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L'6poque on v6cut M me Acarie est re- 
marquable, k des titres divers, dans 
l'histoire de l'Eglise et dans celle de la 
France. N6e en 1566, morte en 1618, 
sa vie est plac6e entre les sanglantes agi- 
tations du protestantisme et les paisibles 
splendeurs du xvn e siecle, dans un temps 
ou Ton voit surgir de tous c6t6s , et dans 
toutes les conditions sociales, une mul- 
titude de z6l6s serviteurs de Dieu qui, 
par leurs vertus, leurs prieres et leurs 
oeuvres, relevent les ruines encore fu- 
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mantes, apaisent les esprits et les coeurs, 
retrempent les croyances, et pr6parent 
les grands triomphes religieux de Tftge 
suivant. Pour bien comprendre le r61e 
providentiel qui 6chut alors k celle dont 
nous voulons rappeler la vie et les saintes 
ceuvres , il nous ^arait n^cessaife de tra- 
cer, au pointde vue religieuk, urieesquisse 

rapidede ce moirient detratisitidri pen- 

■ .-,'•. . -' . . i 
dan t lequelle Seigneur seiria ses graces 

avec tine profusioti merveilletise sur le 

sol qu'avait si profbnd6ment'ravag6 Tes- 

prit de dotite et de rgforirie. 

! Les Pore's du Concile de Trente venaient 

de clore leurs m 6m o rabies stances, apres 

avoir raffermi la foi, pr6cis6 le dogme, 

rgformg les abus qui s'Staient introduits 

jusque dans le sanctuaire, ramen6 le clerg6 
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a : robBeryance de Tancieane discipline f 
prepaid la fondation des s^minaires; en 
un mot, apres avoir enlev^ a l?erreufc 
toutes les objections , tous les pr6textes 
dont elte s'^tait servie pour ^garer l'esr 
prit des peuples. Sur la chaire de saint 
Pierre brillaient des pontifes c&ebres par 
raust^rit6 dfc leur vie y par leur habilete 
daus le gouvernen&ent de l'Eglise, par leur 
zele pour la < . puretd de la foi et pour le 
maintien des bonues mceurs : Pie IV , t^ui 
termixia Le Goncile de Trente ; saint Pie V, 
qui ea publia les d^crets , vainquit a L^- 
pante la barbarie musulmane, et propagea 
jusqu'aux extr6mit£s du nouveau moade 
les travaux apostoliques des 1 mission - 
naire$> Sixte-Quint, qui r^organisa les 
Etats de TEglise et renouvela 1' antique 
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splendeur de Rome ; Clement VIII, qui eut 
le bonheur d'absoudre solennellement 
Henri IV, apres sa rentr6e dans le giron 
de FEglise; Paul V, qui d£fendit d'atta- 
quer publiquement la croyance d6j& po- 
pulate k l'lmmaculge Conception. 

Autour d'eux, et dans toutes les par- 
ties de la chr6tient£ , se multipliaient des 
6v6ques, desprdtres etdesreligieuxd'une 
science et d'une vertu singulteres. 

En Italie > Philippe de N6ri etablissait 
la congregation de TOratoire; Camille de 
Lellis instituait les clercs rgguliers pour 
le service des malades ; Frangois Garrac- 
ciolo, des clercs r£guliers mineurs; Joseph 
Calazanz, les religieux des 6coles-pies. 

Sur le si6ge archtepiscopal de Milan , 
la Providence avait place un pr£lat dont 
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le nom est demeur6 une des gloires les 
plus 6clatantes de l'Eglise, et auquel sa 
vigilance, son zele, I'aust6rit6 de sa vie, 
sa tendre charity pour ses ouailles, assu- 
raient des lors une influence sans rivale 
dans la ch6tient6 tout entire. II faudrait, 
en effet, remonter jusqu'aux premiers 
jours du christianisme pour trouver des 
pontifes d'une science et d'une vertu com- 
parables k celles que montra Charles Bor- 
rom£e pendant tout le cours de son glo 
rieux episcopat. Pour accomplir sa mis- 
sion r6formatrice , le saint prSlat eut h 
lutter contre des difficult^ sans nombre, 
sans cesse renaissantes , et dont un zfele 
apostolique comme le sien pouvait seul 
triompher. Ayant k r6g6n6rer le culte, 
1'enseignement public et les moeurs , qui 
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dans les rangs du clerg<§ lui-m6me 6taient 
descendues au dernier degre de la d^pra- 

■ 

yation; ar6gtementer la librairie etle col- 
portage, alors livr6s £1^ double influence 
de l'immoralite et de l'h6r^sie; a cotton 
battre a la fois la puissance politique qui 
doming U Milan, un s£qat d'une rare ser- 
vility des moines corrompus qui allereot 
jusqu ^ armer contre lui le bras des as-? 
sasains, le saint archey^que fit ptfeuve, 
dans ces graves circon&tances^ dune peiv 
s£v6rance et d'une energie qui ne furent 
d6pass£es que par Timmeuse charity qu'il 
d^ploya dans cette 6pid6roie de 1576, 
dont la peinture , la sculpture et la po6sie 
out immortalise les grandes scenes. 

En Espagne, pendant que saint Jean 
de la Croix. > auteur de plusieurs trails 



INTRODUCTION. 9 



sur la viespirituelle,rgformait les Cannes 
dechauss6s, Jean-Baptiste de la Concep- 
tion donnait une vie nouvelle aux Trini- 
taires ; saint Pascal Baylon, religieux fran- 
ciseain* etleibidnhemreux Louis Bertrand* 
dominicaio, homoraifent le cloiti&par une 
emineqte saintet6, et TEglise par d^cla^ 
taots service 8; tandisqu' en Portugal, Bar- 
thelemidps Martyrs, archev^que de Bra- 
gue> vauait toua ses soins & la r6 forme de 
La discipline, et qu'efc Savoie, Francois 
de Sales ramenait, par la puissance at- 
tractive de sa charity f soixante * quinze 
raille h6r6tiques dans le sein de TEglise. 



> 

1 1 
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II 



En presence de cette glorieuse renais- 
sance catholique , la France ne demeurait 
point inactive. Couverte de mines, elle 
avait beaucoup h rfparer. Elle fut digne 
de son titre de fille atn£e de l'Eglise, et 
seconda merveilleusement les desseins 
qu'avait sur elle la divine Providence. Ses 
6v6ques , souvent r6unis en conciles pro- 
vinciaux , selon les sages prescriptions du 
Goncile de Trente, accomplissaient de sa- 
lutaires r^formes dans leurs dioceses , et 
relevaient les debris du sanctuaire, tantdt 
en exposant au roi la douloureuse situa- 
tion des gglises qui , pour les trois quarts, 
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etaient dSpourvuesde leurs pasteurs ; tan- 
t6t en adressant aux fideles des appels 
toujours entendus pour rg&lifier les mo- 
numents religieux incendtes ou d£molis 
par les fureurs calvinistes, les monasteres 
saccag£s et les autels profanes par d'in- 
dignes usages. 

Avec ce g6n6reux elan qui ne se ren- 
contre qu'aux grandes 6poques de reno- 
vation religieuse , chaque fiddle voulait 
contribuer k cetterestauration. Deux cents 
abba yes furent alors rebaties avec magni- 
ficence. Mais on ne se contenta pas de re- 
lever des ruines. Un nombre considerable 
de nouvelles paroisses et de nouveaux 
cou vents surgirent de toutes parts. A 
Paris seulement, on vit construire dans 
ce moment de ferveur au moins cent cin- 
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quanta 6g|ises , oratoires ou chapel les. 
Plus de la moitte ides pieux Edifices qui , i 
en 1789 , couvraien t le soL de la Fra&ce, 
d^taieftt de cattle ^poquei wki 

Pendant, que lea simples fiddles icoiltri*; 
buaient aiusi &r<#uvrede la renaissance 
catholique, F esprit sacerdotal*, trop long*-; 
temps endormi,#e reveillait die toutes 
part^p Eptre , les ; mains de pontiles et i de 
PF^res animus du veritable esprit de TE- 
vaixgile ,1qs s^mjnaires devenaient tm ad- 
mirable instrument de renovation eGcl&t 
siestique, tanclis que les conferences et 
les retraites pastorales prolongeaient 
j usque dans la vie paxoissiale leur salu- 
taire influence. D'ardents missionnaires 
parcouraient les campagnes d&sol6es , 
arrachant les ronces et 1'ivraiev et pr6- 



t 
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parant la , sal; r£serv£ a I'apoatoiat des 

pa&teprs. ,,., ,■ .- -, ,» 

,<Wnn autre c6t^, les doctei^rs catholi- 
qwqs, t < par^i lesquejs , Jacques du . Pflripn 
seJaisait wmwfquer par la penetration de 
son. esprit at par ses : vastes contmissaiufces, 
conviaient ies protestants h des ooi>f6- 
renews publiques, dont piusieurs, comme 
celtes deFowtameble^u, qui 6taieot pr& 
sid6es, par Henri IV , soot demeur6es c6+ 
lebres dans no tre histoire. Quelques 6cri- 
vains, ytels que Arnaud de Pontac>fronton 
du Due, Gabriel de l'Aubesptne, JeaaFi* 
leaac^ pr&udaientpar de grandes publica- 
tions patroiogiques, de savants commen- 
taires ou des ouvrages de controverses, 
aux gigantesques travaux desOratoriens et 
des B6n6dictins de Saint-Maur. De toutes 
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parts enfin s'ouvraient de pieux asiles , 
des maisons d'6ducation s'Slevaient pour 
l'enfance et pour la jeunesse ; C6sar de Bus 
instituait la Doctrine chr&ienne, Pierre 
de B6rulle, TOratoire; mille oeuvres se 
fondaient pour le soulagement corporel 
et spirituel des pauvres et des malades , 
pour la sanctification des ouvriers, pour 
les filles repenties, pour l'enfance aban- 
donee, pour la vieillesse infirme. La 
charity, qui n'est jamais aussi active 
qu'aux grandes 6poques de renovation 
religieuse, veillait surtoutes les mi seres. 
Toutes ses oeuvres, toutes ses fondations 
trouvaient des ouvriers et des apdtres 
pleins dezele, dignespr^curseursde saint 
Vincent de Paul. 
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III 



Que n'aurions-nous pas & dire de la 
part qu'eurent les femmes dans ce mou- 
vement r6g6n6rateur? On salt q\x y k toutes 
les 6poques leur influence a merveilleu- 
sement seconds Taction eccl6siastique. 
Depuis le jour ou elles furent relevees de 
leur antique opprobre parledogme de la 
maternity divine , rien de v6ritablement 
grand , rien de salutaire ou de tecond ne 

4 

s'est op6r6 sans elles dans l'Eglise, dans 
la soci6t6 civile et dans la famille. Saintes, 
vierges et martyres, religieuses, prin- 
cesses, Spouses ou meres, elles ont tour 
k tour particip6, sur les autels, aux hon- 
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neurs du culte et , dans les cloitres, k la 
puissance de la pri&re. Par une action a 
la fois douce et con&t&nte, elles ontpoli 
es moeurs des rois barbares et pr6par6 
les monarchies, n$e$ des inyasionsV k 
recevoir la semence 6vang61icfue ; i sou^i 
veraines dan& le sanctuaire de la fatmlle , 
elles out exerc6 sur Tesprit et sttr le coeur 
de leuFs 6poux , de ieurs fils on de leurs 
frfcres , un « apostolat qui n'a pas pen 1 
oontribt*6 k faire surgir 1- dge d'or de la 
chevalerie; ; ; .^ 

Cette triple influence religieuse , civile 
et domestique de la femtne fut, k l'^poque 
dont nous parlors, dune activity etd'une 
fecondi t6 que les historiens n'onfr peut- 
6tre pas encore fait ressortir sous leur vrai 
jour. Dans ces Verniers temps, une plume 
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justement renommgea consacr6 de nobles 
pages aux femmes illustres du xvn c stecle, 
Mais en mettanl en lumiere « les hautes 
et sgrieys§s (Bgures des contemporaines 
d$ SpUy , de Richelieu, de> Desqartes et dei 
Corpeille, , >> M. Cousin ne p'est peulnHre 
pas assez pr<§occup6 de 1' action exercSe 
sur elles par les saintes femmes qui out 
6ft6 Thonueur 4e la generation pr6c<§dente , 
par les contemporaines des Guises, de 
Henri IY etde Francois de Sales* Cepen* 
dant, pour expUquer cequ'il ya eu de yiri^ 
Ut£ dans le car^ctere des heroines de la 
Fronde, d , 61ev6 dans leur esprit, de sur 
bljme dans leur ropentir, peut-&tre ; 6tait* 
il n6ces$aire de remonter jusqu'aux h6- 
roines de la Ugue , jusqu'a celles dont la 
vqrtu n'a pas connu de d6faillances et qui 
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rgalisent admirablement le type de la 
femme forte des Ecritures. 

Le coeur brulant de sainte Therese 
avait alors rail um£ dans les monasteres le 
feu de la ferveur primitive. A la voix de 
1' austere rgformatrice du Carmel, une 
sainte ardeur, une g6n6reuse Emulation 
pour toutes les choses de Dieu, avaient 
d6bord6 du couven t jusque dans la soci£t£ 
la plus mondaine. La plupart des femmes 
de la cour de France gtaient des modules 
de pi6t£ et de charity. L'auguste veuve 
de Henri HI, Louise de Lorraine, vivait 
dans la retraite , uniquement pr£occup6e 
de bonnes ceuvres et d'exercices de de- 
votion, visitant journellement l'H6tel- 
Dieu et les prisonniers. Les princesses de 
Longueville, la duchesse de Mercoeur, 
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la mar&hale de Joyeuse, la marquise 
de Meignelay , M me de Br6aut6 , soute- 
naient de leur credit et de leur fortune 
les fondations pieuses et charitables, et 
pratiquaient au milieu de la cour et du 
monde toutes les aust£rit£s du cloitre. 



IV 



Les gclatantes vertus de M me Acarie, sa 
haute pi&6 et sa charity sans bornes do- 
minent tout le mouvement religieux de 
cette gpoque. Pendant plus d'un quart 
de siecle, cette admirable femme fut, k 
Paris, l'&me de toutes les bonnes oeuvres, 
la providence de tous les malheureux, le 
modele des Spouses et des m&res. Elle 
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devan$a par ses pieuses fondations toutes 
les saintes illustrations du grand si^Cle, 
toutes I es nobles femmes qui, en contri- 
buant ^ la renaissance catholique, ont 
fond6 la gloitfe la pins solide et la plus 
vraie du rdgne de Louis XIVj; M°^ de 
Chantal, de Montmorency, de Lamoi- 
gnon, et tant d'autres, dont la m&noire 
vivra gternellement aufonddescoeurs d6- 
vou6s k Dieu et aux pauvres. 

Sa vie a d6j& rencontr£ de nombreux 

« 

historiens. Le docteur Andr6 Duval, un 
des premiers th6ologiens du xvn e siecle , 
qui v6cut dans l'intinlit6 de Mf^ Acarie •;• 
nous a laiss6 sur elle des m^moires tr&s- 
fideles et remplis d'int£r6t * . Le P. Ma- 

...... •• ,- - T -,:. « • • r .-.I: . '.: • 

* Paris, 16SM, in -to ' 
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riu, provincial des Barnabites et sup^- 
rieur des Carm&ites de Pontoise 4 , le P. 
Herrfr die FOratoire % Vbbh6 de Montis , 
qui 6crivi«sur la priere de M^ Louise de 
Fiance') ritalien Barth^lemy Moirani 4 
ont encore publig diverges histoires de la 
sainte femmey qui ont 4t& rajeunies et 
complies ? ad commencement de ce 
sifede par M. Boucher, cur6 de Saint- 
Merry 5 t Unpr&tresavantvM. Fabb6Troik, 
aaussi donn£,en 4841 , une vie de la bien- 
heureuse Marie del' Incarnation, qui ren- 
ferme sur 1'histoire de ses reliques ; des 
details fort curieux et io^dits. Enfiiv tout 

,4 Paris , 4642, in-12. — M666, in-8°. -*-. * 1778 , 
in-12. — * Vita della beata Maria dell' Incar- 
nazione, etc., in Roma, 1791, in-4°. — 5 1800, 
in-8°. 
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le monde sait que Mgr Dupanloup, en 
publiant, il y a peu d'annges, une nou- 
velle Edition de 1'ouvrage de M. Boucher, 
l'a accompagnge d'une introduction , de 
notes et d'apergus qui en font, pour ainsi 
dire, un livre nouveau \ 

A c6te de ces ouvrages, tous plus ou 
moins volumineux, peut-6tre restait-il 
quelque place pour une simple 6tude, 
d6gag6e de ces d&veloppements parasites 
qui, dans les anciennes vies gdifiantes, 
embarrassent trop souvent la marche du 
r6cit, ou de ces d6tails purement asc6- 
tiques, destines k l'6dification des mai- 
sons religieuses. 

Jusqu'& ce jour, tous les biographes 

» 1854, 2 vol. in-18. 
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de la sainte femme dont j'entreprends a 
mon tour d'esquisser l'historre ont ap- 
partenu k l'ordre eccl&iastique. Prfitres 
r6guliers ou s£culiers, ils ont 6crit pour 
le sgminaire, pour le couvent, pour la 
maison d'education, tout au moins, 
comme l'illustre pr&at qui jette tant d'6- 
clat sur le si6ge d'OrlSans, pour les ames 
pieuses , pour les femmes chrtftiennes qui 
exercent au milieu du monde ou dans le 
sanctuaire de la famille un charitable 
apostolat. 

Les pages qu'on va lire ont 6t6 con- 
cues dans une pensee diff&rente. 

Ecrivain lai'que, je m'adresse aux gens 
du monde, et j'ai surtout voulu pre- 
senter aux lettr£s, aux hommes et aux 
femmes pr6occup6s d'affaires ou de plai- 
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sirs, un de ces i^cits Mogfaphiques, au- 
jdurcHrai A la mode, qui font Gntrevoir 
un coin de la soci6t6 du xvn 6 siecle, 
et dans lesquels le public mfime profane 

tolfereV coriiine un etfet de couleiir lo- 
cale , ! un tiertaiti caract&re religieux '!' ' 

Eii tin nibtl 'mes dSvahcierS ont tous 
reWadSl'Histoire de la foridatrice dii Lar- 
niel frsiiicais \ de f lai biehheureuse Soeui- 
MaKe de rinicariiatioii , j y ai vbutii ecrire 
celle de M"* Acarie. 
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chr^tien. — L'6pouse. — La mere. — La maf- 
tresse de maison. — La servante des pauvres. 
— Henri IV et M me Acarie. 
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W*° Acarie naquit k Paris le i er f<6- 
vrier 1566. Le lendemain, jour de la Pu- 
rification, elle re^ut le nom de Barbe, 
sur les fonts de bapt&me de l'6glise 
Saint- Merry. 

Son pere, Nicolas Avrillot, seigneur de 
Champlatreux , etait maitre des Comptes 
de la Ghambre de Paris, et chancelier 
de la reine Marguerite de Navarre, soeur 
de Charles IX, et premiere femme de 
Henri IV. II appartenait h une famille 
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parlementaire h , d'ancienne extraction , 
dont plusieurs membres avaient occup6 
avec 6clat des charges importantes, et 
qui comptait parmi ses alliances des mai- 
sons illustres a divers titres, telles que 
les Hurault de Boistaill6 , les Vaudetard 9 
les Bruslard de Sillery, etc. 

1 G'est ainsi du moins que la qualifient les divers 
historiens de la bienheureuse; mais tout semble 
indiquer qu'elle e^tait d'e'pee et non de robe, et que 
si plusieurs de ses membres se distinguerent dans 
le parlement, ce fut plutdt par un attrait et un 
gout des individus que par suite d'un heritage de 
famille. La tele de Maure, signe distinctif des 
armes de la maison Avrillot, atteste que c'est une 
race de chevalerie qui s'est signal^e aux croisades, 
dans un combat contre les Sarrasins. Aussi voyons- 
nous le frere ain6 de Mm° Acarie renouer cette 
tradition et suivre la carriere des armes , qui 6 tait , 
selon toute apparence, celle de ses aieux. 
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II avait 6pous6 Marie Luillier, l'h6ri- 
tiere (Tune famille de sonche parisienne, 
dont Torigine et l'illustration se per dent 
dans la nuit qui entoure le berceau de 
la vieille cit6. Nous avons sous les yeux 
1'arbre g£n6alogique de cette maison, de- 
puis Jean Luillier, conseiller au Parle- 
ment de Paris, sous Philippe VI et le roi 
Jean, jusqu'a la mere de W°* Acarie, 
Parmi ces alliances, on y remarque les fa- 
milies de Brochart, de Mesgrigny, de 
Vignacourt, de Nicolai, de Harlai, de 
Laistre , de Hennequin , de Popaincourt , 
de B6thisy, de Nanterre, etc., etsurtout 
deux noms dune grande illustration his* 
torique : ceux d'Etienne Marcel et de 
Jacques Coeur. Jean Luillier 6pousa Marie 
Marcel , fille du c61ebre pr6v6t des roar- 
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chands. Lafillede Jeoffroy Cceur, 6chan- 
son du roi Louis XII, et fils lui-mdme 
de l'argentier de Charles VII, devint la 
femme de I'ai'eul paternel de M me Avril- 
lot, Eustache Luillier, mattre des Comp- 
tes, Tun des plus riches seigneurs de la 
cour de Louis XL M ma Acarie descendait 
ainsi en ligne directe de ces deux homines, 
illustr6s par la double consecration du 
ggnie et du malheur, dont les noms, 
comme ceux de tous les vaincus, ont 6t<§ 
longtemps I'objet des passions et des ca- 
lomnies de ltiistoire, mais dans lesquels 
la critique moderne a le droit de recon 
naltre et de saluer deux grandes figures 
populaires, deux gloires de la vieille 
France ! . 

1 Voir la note A. 
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Parmi les biographes de celle dont 
nous venons redire la sainte histoire, nul 
jusqu'di ce jour n'a constate cette filia- 
tion. En la mettant pour la premiere fois 
en lumi&re, comme en faisant ressortir 
Pantiquit6 ou r eclat de la famille de 
M m# Acarie, notre intention n'est point 
d'en tirer quelque consequence au profit 
de la vanit6 humaine. Nous savons que 
les illustrations sSculaires d'un arbre g6- 
n^alogique, que toute la poussiere des 
vieux parchemins, que les actions 6cla- 
tantes, auxquelles le monde accorde d'or- 
dinaire la c616brit6 ou la gloire, sontbien 
16g6res, pes6esau poids de la Providence. 
Mais il nous semble que dans un siecle 
ou le dedain de la tradition est trop sou- 
vent £rig£ en syst&ne, ou l'individu est 
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exalt6 aux d6pens de la race, ce serait en 
quelque sorte se rendre coupable de com- 
plicity, que de neglige r volontairement 
ces details g6n6alogiques , si abondants 
dans les vieux auteurs, m6me dans ceux 
qui ont traits des mati&res d'ddification. 
Venir excuser un personnage illustre, 
un h6ros ou m&me un saint d'avoir des 
aifeux, nous paraf trait une insigne fai- 
blesse dans le temps ou nous vivons, et 
nous pensons d'ailleurs que la moindre 
6tude biographique doit tenir le compte 
le plus exact et le plus s6rieux du siecle 
et de la famille de celui qu'elle concerne, 
ainsi que des influences sociales au milieu 
desquelles il a v6cu. 

Pour nous en tenir a la parents de 
M me Acarie, nous ne craignons pas de 
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dire qu'elle exerga une action en quelque 
sorte sou veraine sur la destin6e de la future 
bienheureuse. Les families d'Avrillot et 
Luillier appartenaient Tune et l'autre k ces 
fortes races catholiques que le calvinisme 
avait trouv6es in6branlables , qui etaient 
restees pures quand la contagion gene- 
rate, frappant les premieres maisons du 
royaume, avait gagn£ jusqu'au sang de 
saint Louis. Nous verrons plus loin quelle 
glorieuse part leurs principaux membifes 
prirent& la resistance nation ale, organis6e 
en 1567, contre les envahissements de 
l'h^resie. En attendant, ils donnaienta la 
society parisienne I'exemple des plus rares 
vertus. Ils etaient a la fois les model es 
d'une pi£t6 douce et austere, les bienfai- 
teurs des pauvres, l'honneur de la cite. 



84 MADAME ACARIE. 



II 



Les premieres impressions de la jeune 
Barbe furent done toutes religieuses. De 
saintes images s'offrirent k ses premiers 
regards, et, en s'6veillant, ses pensees 
s'arrGterent sur des exemples d'une cha- 
rity et d'une foi d'autant plus vives que 
l'h&resie etait plus ardente. Vou6e h la 
Vierge d&s le sein de sa mere, elle en 
porta les couleurs jusqu'i sept ans. Quand 
elle eut atteint cet &ge, ses parents la 
conduisirent a Notre-Dame de Liesse , c6- 
lebre p&lerinage ou elle dgpouilla , pour 
les donner aux pauvres, les blanches li- 
vr6es de la Reine des anges A . 

i Duval, p. 3. 
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Comme tous les enfants predestines, la 
future bienheureuse laissa deviner d&s le 
berceau les vertus de son Age mftr. Pour 
cultiver ces heureuses dispositions, on la 
pla$a de bonne heure k Tabbaye de Long- 
champs , pres Paris , ou se trouvaient des 
religieuses de 1'ordre de Sainte- Claire et 
ou M mc Avrillot avait une sceur, Isabelle 
Luillier 4 . Elle y r6v61a une maturite pr6- 
coce et un irresistible penchant pour la 
charitG, pour la pi6t6, pour toutes les 
choses de Dieu, penchant qui devait gran- 
dir avec elle et jeter un si pur 6clat sur 
sa vie. A peine admise k la sainte table, 
on la vit s'&ever jusqu'& Intelligence des 
plus hautes v6rit6s de la foi, et montrer 

l Duval, p. 4. 
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dans toutes ses r6ponses une rare pru- 
dence et un discernement qui p6n£traient 
jusqu'aux raisons les plus cach£es des 
choses. De telles dispositions, qui 6taient 
entretenues et cultiv£es avec amour par 
un religieux franciscain 4 , directeur spi- 
rituel de la communaut£, et par la mal- 
tresse des novices, soeur Jeanne deMailly, 
ne pouvaient manquer d'inspirer h cette 
jeune &me la passion de la vie religieuse. 



* « Pendant ce sejour a Longcbamps, il luy 
advint \ne bonne rencontre, qu'elle a tousiours 
tenue pour vne faueur speciale de la bont6 diuine : 
c'est qu'elle y fut instruite par vn sage Pere de 
TOrdre de Saint - Francois , Confesseur des reli- 
gieuses,. lequel considerant sa docility et sa fer- 
ueur, lui parloit dauantage qu'a ses compagnes et 
luy donnoit de tres-bonnes instructions. » (Duval, 
p. 5.) 
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Un invincible attrait la poussait k renon- 
cer au monde avant de l'avoir connu , k 
s'ensevelir pour jamais dans cette douce 
retraite de Longchamps, ou Dieu s'ltait 
r6v616 k elle pour la premiere fois, dont 
elle aimait l'ordre et le silence , les saints 
exercices, les pieux concerts, dont la 
structure et la disposition des batiments 
charmaient son amour de la regularity et 
ducalme, et animaientsa tendre devotion 
k l'egard de Dieu et de sa sainte mere. 
Mais la Providence rSservait une autre 
destin6e k la jeune Avrillot, et le cloltre, 
qui l'attirait comme une vocation, devait 
lui 6tre accorde comme une recompense 
et comme le couronnement d'une vie de 
bonnes ceuvres et de laborieuses 6preuves. 
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Ill 



Rappel£e prgcipitamment dans la mai- 
son paternelle, la-jeune Barbe ne put 
qu'ob&r. Elle quitta Longchamps en ver- 
sant des larmes, et ce qu'elle vit du 
monde ne fat pas de nature & effacer les 
souvenirs qui la reportaient sans cesse 
vers le pieux asile et les saintes obser- 
vances de son jeune &ge. Elle demeura 
constamment fidele aux pratiques dont 
elle avait pris a Longchamps la douce 
habitude. Mais ce fat en vain qu'elle sup- 
plia sa mere de lui permettre de se con- 
sacrer St la vie religieuse, d'entrer k TH6- 
tel-Dieu de Paris pour se vouer au service 
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des pauvres et des malades, pour y satis- 
faire, dans des soins abjects et r6pu- 
gnants , dans les pratiques d'une vie aus- 
tere , l'immense besoin de sacrifice et de 
mortification qui s'£tait emparg de son 
&me : sa mere fut inflexible. Dominie par 
certains pr£jug6s personnels contre le 
cloitre, ou plut6t, inspire & son insu par 
la secrete volont6 du Giel , elle s'opposa 
constamment a la realisation des plus 
chers d 6 sirs de sa fille, et poussa m&ne 
contre elle la rigueur jusqu'au ch&timent, 
afin de la detourner de ce qu'elle consi- 
d£rait comme un grand excte de divo- 
tian K . M ,,e Avrillot montra, dans ces dou- 

1 « Sa mere ne goustant pas ses deuotions, ne 
faisoit aucun etat d'elles, et la tenoit pour vne fille 
grossiere et de mauuaise grace ; et ceci alia si auant 
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loureuses circonstances , une patience 
inalterable et une resignation de pr6des- 
tin6e. Elle adora les desseins de Dieu dans 
la volont6 de sa m&re, et, renongant k la 
couronne virginale qu'elle avait si ardem- 
ment souhait6e,. elle deKra au voeu de 
ses parents et consentit k se marier. 
« Puisque mes p6ch6s, disait-elle, m'ont 
« rendue indigne du titre glorieux d'6- 
u pouse de J6sus- Christ, il faut bien que 



qu'elle se mit a la rudoyer, ne parlant d'elle qu'avec 
de grosses paroles , ne voulant pas m&ne qu'elle 
s'approchast du feu, quelque froid qu'il fist; et de 
plus, l'endroit ou elle s'habilloit 6toit pr6s d'une 
porte , par laquelle sortoit un vent qui la transisoit ; 
la j usque la qu'vne fois les pieds luy gelerent, et 
fut-on contraint de la mettre entre les mains des 
chirurgiens, qui lui osterent un os du pied pour la 
guarir. » (Duval, p. 12.) 
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« je me contente d'etre sa servante dans 
« un Stat infcrieur. » 

Le 24 aout 1582, elle Spousa Pierre 
Acarie, vicomte de Villemor, fils unique, 
issu, comme elle, d'une famille ancienne, 
distingu£e, mais illustre surtout aux yeux 
des Avrillot, par un invincible attache- 
ment k la foi catholique. 

Barbe Avrillot trouva chez son mari 
une religion 6clair6e, qui fut toujours son 
appui et parfois son guide. De son c6t6, 
elle lui apporta , avec un esprit et un ju- 
gement sup6rieurs, un cceur d6vou6 jus- 
qn'h la plus complete abnegation, une 
ame forte, une foi et une charity sans 
bornes, vertus que relevait l'^clat d'une 
beaut6 dont la purete idSale frappait 
d'admiration tous ses contemporains. 
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« Sa beaut6 6tait si pure, dit M me de Mei- 
gnelay, qu'elle inspirait k tous ceux qui 
la regardaient l'admiration et l'amour 
pour la vertu *. » Un de ses premiers his- 
toriens, le P. Herv6, est plus pr6cis en- 
core : « Dieu, dit-il, luy augmenta comme 
k vne autre Judith sa beaut6 auec taut 
d'avantages qu'elle paroissoit incompa- 
rable par sa taille , par son port , par ses 
attraits, et par le brillant des gr&ces et 
yertus qui reluisoient sans cesse svr son 
visaige, si bienqu'on Tappeloit par excel- 
lence la belle Acarie 2 . » 



i Extrait italien des dispositions du proces de 
beatification. 

2 Le P. Herv6, p. 19. — II est difficile de juger 
par les portraits qu'on possede de la bienheureuse, 
du caractere de sa beauts et de l'exactitude de ces 
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Cette union se trouva done accomplie 
dans toutes les conditions de vrai bon- 
heur. Dieu pourtant ne devait pas 6par- 
gner les douleurs de la terre aux deux 
nouveaux £poux ; mais ils devaient trou- 
ver dans leur mutuel amour et dans la 
saintetg de leur vie, la force n£cessaire 
pour supporter de penibles 6preuves et 
pour accepter, avec une joie reconnais- 
sante et comme une gr&ce d'en haut, ces 

descriptions. Elle n'a et6 dessinee et gravee que 
revenue du costume des Carmelites et, sans nul 
doute, de souvenir, quand le bruit de ses vertus 
avait recommande son nom et sa memoire a la 
devotion publique. II reste d'elle un assez grand 
nombre de portraits, dont plusieurs ont 6t6 graves 
par des artistes celebres. Je me borne a signaler 
ceuxde J. Messager, in-8°; de J. Lenfant, 1657, 
in-8°; de Daret, in-folio; de Van Lochom, in-4°. 
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tribulations dont le Seigneur est souvent 
prodigue en vers ses 61us. 

Pendant trente ans, M. et M mc Acarie 
r£alis&rent l'id^al du mariage chr6tien. 
Le raonde admirait leur vie. Les direc- 
teurs des ames les offraient aux plus 
pieuses families comme un exemple a 
suivre, et le saint 6v6que de Geneve, 
apr&s avoir pass6 aupr6s d'eux quelques 
jours pleins de bonheur et d' Edification , 
6crivait l'admirable page de son Introduc- 
tion a la vie dSvote, dans laquelle, sous 
forme (( d'advis pour les gens marUs, » 
il pr6sentait le tableau des paisibles et 
fortes vertus qu'il avait pu contempler 
dans l'union de M. et de M me Acarie. II y a 
lieu de croire, en effet, que Francois de 
Sales songeait aux deux £poux, quand il 
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tra$ait les lignes suivantes : « Saint Paul 
« a dit que I'homme infidelle est sanctifie 
« par la femme fidelle , et la femme infi- 
« delle par Vhorrme fidelle; parce que, 
« en cette estroite alliance du manage, 
« Tun peut ais6ment tirer l'autre k la 
« vertu. Mais quelle benediction est-ce 
« quand I'homme et la femme fidelles se 
« sanctifient Tun l'autre en une vraye 
« crainte du Seigneur 1 ! » 



IV 



Dans les premiers temps qui suivirent 
son mariage, M me Acarie, qui avait de 

i Introduction a la vie devote, troisi&me partie, 
chap, xxvin. 
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nombreuses relations dans le monde, 
qui, pour complaire k son man et a sa 
belle -mere, avec laquelle elle vivait, 
dtait obligee de tenir un 6tat de maison , 
d'assister aux ffttes de la cour et de la 
ville, paya, comme sainte Th6rese, son 
tribut k la nature et k la faiblesse hu- 
maine. Un moment, sa pi6t6 fut serieu- 
sement menace par un double 6cueil, 
contre lequel la religion des femmes du 
monde vient trop souvent se briser : Ta- 
mour de la toilette et le gout des ro- 
mans. Jeune, belle et remarquge, elle 
se complut dans la recherche des parures 
mondaines, dont l'6clat rehaussait mer- 
veilleusement ses attraits naturels. Dou6e 
d'une imagination vive et d'une &me 
tendre, prompte k s'6mouvoir comme k 
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s'exalter, elle se laissa aller au charme 
perfide des lectures sen timen tales, des 
romans de chevalerie fort goAt6s & cette 
gpoque , et dont Cervant&s n'avait pas en- 
core fait justice * . Les sages conseils de 
M. Acarie, pour lequel elle avait un res- 
pect et une soumission sans bornes, la 
d6tourn&rent bient6t de ces lectures, vi- 
cieuses pour Pesprit autant que pour le 
coeur, et Dieu Taida & triompher de son 
penchant pour les vaines parures et pour 
les suffrages des salons. Un jour, au mi- 
lieu d'une f6te brillante, ressentant un 



1 « II lui arriua vne chose fort dangereuse , et qui 
pensaesteindre tout & fait sadeuotion. On luy donna 
des liures d'Amadis et autres romans qu'elle lisoit 
innocemment, par curiosity facile, et commune a 
cet aage. » (Duval, p. 27.) 
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extreme d6pit de voir sa toilette 6clips6e 
par celle d'une autre femme , elle se re- 
tira un moment k T^cart sur le perron 
d'un jardin. Une voix interieure la reprit 
aussit6t de ce mouvement de vanit6. Ce 
fut un trait de lumiere pour la future 
bienheureuse, qui reconnut sa faute, pleu- 
ra avec amertume, et comprit combien les 
joies du monde sont vaines et funestes. 
Dieu lui apparut comme l'unique et sou- 
verain bien, comme le seul refuge ou 
l'&me peut trouver, d&s ici-bas, la paix 
et le repos. Elle entrevit, k la clart6 de la 
gr&ce, les voies spirituelles ou Tappelait 
' le Seigneur. A dater de ce jour, il n'y 
eut plus rien que d'admirable dans sa 
vie. 
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Son union fut feconde. Six enfants en 
naquirent : trois fils et trois filles. MalgrS 
la multiplicity des affaires qu'elle s'6tait 
imposes pour la gloire de Dieu et pour 
le service du prochain , elle ne voulut se 
d6charger sur personne de la conduite 
morale et religieuse de sa jeune fa mill e. 
Module des Spouses chr6tiennes, M me Aca- 
rie le fut aussi des institutrices et des 
meres. Elle consacra tous ses efforts, 
toute sa perseverance, toutes les admi- 
rables ressources de son esprit, de son 
coeur et de sa volonte k Toeuvre toujours 
grande et difficile de r education domes- 
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tique. Elle prit pour r&gle d'y employer 
plus d'exemples que de pr6ceptes, plus 
de prSceptes que de corrections. Rien 
n'est puissant comme le bon exemple sur 
les Ames bien n6es. Aussi les enfants de 
M me Acarie , qui d6s leur plus bas Age la 
v6n6raient comme une sainte, s'effor- 
$aient-ils d'imiter les vertus qu'elle pra- 
tiquait a toute heure en leur presence. 
Quant k ses prgceptes , ils portaient sp6- 
cialement sur l'horreur du mensonge, sur 
la patience et la douceur dans les contra- 
dictions humaines : « // faut toujours c6- 
der, disait-elle, ecoceptS quand Vfumneur 
de Dim demande qu'on r&siste; celui qui 

CfeDE A TOUJOURS LA VICTOIRE SUR SON ADVER- 

saire. » Elle recommandait encore k ses 
enfants la constante pratique du d6tache- 
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menl, de I'humilite, de la charit6. Nous 
verrons plus loin quels 6taient son amour 
et son respect pour les pauvres. Elle en 
donna une marque bien touchante en pla- 
$ant deux de ses fils au college de Pon- 
toise, oil s r 61evaient de jeunes 6coliers 
appartenant k des families indigentes, es- 
p£rant qu'ils y profiteraient mieux qu'ail- 
leurs des bons exemples de leurs condis- 
ciples, parce que, disait-elle, les enfants 
des pauvres ont de plus heureuses disposi- 
tions pour la vertu que les enfants des 
riches. 

Pour faciliter k ses filles l'accomplisse- 
ment de leurs nombreux devoirs, et pour 
leur inspirer cet esprit d'ordre et de m6- 
tbode , dont l'importance est souveraine 
dans la vie, M me Acarie leur traca un 
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r&glement dont la s6v6rit6 peut paraitre 
excessive , dans un stecle ou l'autoritg de 
la famille a fl6cbi comme celle de la foi, 
ou l'affection maternelle est elle-m6me 
trop souvent 6goiste et 6nerv6e. Mais, k 
cette 6poque de vraie croyance et de forte 
hterarchie, la mfere de famille 6tait entou- 
r£e d'une puissance et d'une v6n6ration 
difficiles h se figurer de nos jours; on 
pensait que la mortification et la regie 
sont, pour le chr&ien, les v6ritables 
moyens d'6ducation comme les seules 
voies de salut , et Ton ne craignait pas 
d'imposer aux jeunes esprits le joug 
d'une discipline exacte et austere. P6n6- 
tr6e de ces pens^es, M me Acarie, quand 
d'imp6rieuses circonstances lui en fai- 
saient un devoir, n'6pargnait pas m6me 
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k ses enfauts ces ch&timents corporels 
contre lesquels s'61eve l'orgueil de notre 
si&cle , mais que les livres Sapientiaux re- 
commandent eux-mftmes, pour dompter 
les premieres r^voltes du jeune Age. Tou- 
tefois , une douceur et une patience inal- 
t6rables temp6raient la vigilante fermet6 
de cette sainte femme, dont le secret 6tait, 
selon l'expression de Duval , « de gagner 
« les cceurs de ses enfants par la dou- 
« ceur jointe k la gravity, et d'accompa- 
« gner tous ses commandements d'une 
« autorit6 amoureuse. » 

Form6s k une telle 6cole, les enfants 
de M me Acarie d6passerent toutes les esp6- 
rances qu'avait con§ues leur mere. Bien 
qu'elle eftt toujburs pris pour r&gle de 
n'agir en aucune sorte sur leur vocation, 
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ses trois filles se consacrfcrent k la vie reli- 
gieuse et illustrferent par leurs ang&iques 
vertus les premieres ann6es du Carmel 
frangais ; deux de ses fils furent des pr6- 
tres savants et honoris ; l'atn6 se maria , 
et devint la souche d'une de ces races 
vigoureuses qui perp^tuent k travers les 
generations toutes les traditions de pi£t£, 
de charity et d'honneur. 



VI 



Les grandes qualit6s de M me Acarie , sa 
vigilance et sa sagesse, com parables k 
celles que TEcriture nous repr6sente en 
la femme forte , se faisaient particuli&re- 
ment remarquer dans la conduite de sa 
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maison. Maitresse de nombreux domes- 
tisques, k la ville comme k la campagne, 
elle sut leur inspirer un attachement et 
un respect sans bornes. lis allaient tous 
les jours k la messe , assistaient r£gulie- 
rement aux sermons et aux offices des 
dimanches et f&tes, se confessaient tous 
les mois , et communiaient aprfes chaque 
confession 4 . 

C'^tait un touchant et 6difiant spectacle 
que de voir, les jours de fftte, les domes- 
tiques de M me Acarie suivre k la sainte 



1 a Leur noble et saincte maitresse communioit 
souuent auec evx , tant pour donner exemple aux 
peres et meres de famille , que pour honorer Jesus- 
Christ qui, dans ce sacre* mystere, se donnee'gale- 
ment aux pauures et aux riches. » (Le P. HervS, 
p. 32.) 
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table leur maftresse et ses enfants. Un 
jour, une pieuse provincials, M me de Sine- 
front, assistait k la messe dans l'6glise 
Saint-Gervais, paroisse des 6poux Acarie, 
qui demeuraient rue des Juifs. Elle fut 
frapp6e du recueillement et de la devotion 
de ces nombreux serviteurs : « Qu'ai-je 
« vu! dit-elle k M. Duval; on ne croirait 
« jamais trouver tant de pi6t6 dans cette 
« sorte de personnes. — Cela ne doit pas 
« vous6tonner, rgpondit Duval, c'est la 
« maison de M mt Acarie. » 

Voici le t&noignage qu'a rendu, sur cet 
int6rieur cbr6tien, un avocat general au 
grand conseil, M. Gauthier, qui fr6quen- 
tait assidAment les deux 6poux. « J'ad- 
« mirais tous leurs domestiques, dit-il, 
« les voyant plus retenus que s'ils fussent 
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w demeur6s dix ans en religion. Chacun 
« faisait son devoir en silence et avec 
« une singuli&re modes tie, et ils 6taient 
a tous si bien r6gl6s en leur maintien , 
« en leurs actions et en leurs paroles, 
« qu'il 6tait ais6 de reconnattre la main 
« par laquelle ils 6taient formes. » 

Parmi les domestiques de M™ e Acarie, 
il en est une qui tient une place impor- 
tante dans sa vie, et dont le nom est \\6 
au sien , comme le nom de sainte Gene- 
vieve k celui de sainte Clotilde : c'est An- 
dr6e Levoix, sa femme de chambre, ou 
plut6t la compagne et I'amie de son en- 
fa nee. Elle demeura avec elle jusqu'& la 
fondation des Carmelites, 6poque ou elle 
fut la premiere k rev^tir la robe de sainte 
Th6r6se. Cette Andr6e Levoix, dont tous 




&*S' 
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les biographes de M me Acarie ont fait une 
simple fille du peuple , 6tait native d'Or- 
I6ans, et elle appartenait, uon point pr6ci- 
s6ment aux classes populaires , mais , se- 
lon toute apparence, k une honorable 
famille du Tiers occup6e au Parlement de 
cette ville, k ce qu'on appelait la Caste 
des Robins, par opposition k la haute ma- 
gi strature. Elev6epar charity k Long- 
champs avec M 1,e Avrillot, elle fut atta- 
ch6e par la m6re Luillier a la personne 
de sa niece, quand celle-ci quitta le cou- 
vent pour la maison paternelle. Elle sui- 
vit M me Acarie dans le monde plut6t, nous 
le r6p6tons , comme confidente et surin- 
tendante de son manage qu'en quality de 
femme de chambre. On sait combien 6tait 
recherch6 , k cette 6poque , le service des 
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nobles dames. Les classes infgrieures le 
sollicitaient k peu pr&s comme les gens 
de quality demandaient un emploi dans 
la maison du roi. De la cette cordiality 
simple et digned'une part, cette soumis- 
sion respectueuse et cette parfaite con- 
venance de l'autre; de Ik ces rapports 
de confiance mutuelle qui, en rappro 
chant les distances sociales, faisaient un 
membre de la f ami lie du plus humble des 
serviteurs. Heureuse familiarity, qui ren- 
dait douce et facile la tache de mattresse 
de maison, mais don t nous avons, helas! 
perdu jusqu'au souvenir 4 ! Quant k An- 

1 Non-seulement les filles du Tiers tenaient a 
Stre places aupres des femmes de condition, mais 
les filles nobles elles-mSmes ne de*daignaient point 
cet 6tat lorsqu'elles e*taient surprises par quelques 
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dr6e Levoix, c'6tait une de ces natures 
simples, droites et pures, qui, sans au- 
cune science et sans etudes apparentes, 
s'61event, sur les ailes de la contempla- 
tion et de la priere, jusqu'i la plus haute 
spirituality. Eclair6es par une lumiere in- 
t6rieure , qui souvent projette j usque sur 
leurs traits des rayons d'une suavit6 in- 
comparable et d'un 6clat tout myst6- 
rieux , elles poss^dent k un haut degr6 , 
et par une sorte d'intuition, la con- 
naissance du monde, le sentiment de la 
politesse et des convenances, Tesprit de 



revere de fortune. C'est ainsi qu'on voit que saint 
Vincent de Paul 6tait sollicite* par les plus nobles 
families de la Lorraine, de placer leurs filles 
comme femmes de chambre chez les dames de 
qualite. 
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conduite , le don de conseil et d'interprg- 

tation, la science des Ecritures. 

Telle 6tait Andr6e Levoix. Malgr6 la 

difference deleurs conditions, led6sird'a- 

vancer dans les voies spirituelles avait 

etabli entre elle et M mc Acarie des liens 

d'une 6troiteamiti6.Ellesvivaient dansdes 

relations d'une intimity toute fraternelle, 

s'excitant k la pratique de la vertu par 

de frequents conseils , par de mutuelles 

confidences sur leurs dispositions inte- 

rieures et sur les gr&ces que Dieu leur 

accordait dans la priere. Andr6e Levoix 

contribua beaucoup k Stablir dans la mai- 

son deM mi Acarie Tordre et la pi6t6 qui 

la faisaient ressembler pltrtAt k un rao- 

nastere bien r6gl6 qu'& une maison s6cu- 

li&re. Elle 6tait, apres sa mattresse, 

v 



62 MADAME AGARIE. 

l'&me de cette sainte demeure , le guide 
spirituel de cesnombreuxserviteurs, tous 
si 6difiants etsi r6guliers, dont quelques- 
unsm&me portaient le cilice et pratiquaient 
toutes les aust6rit6s de la vie monastique. 
La haute sagesse, la fermet6 et la pru- 
dence toutes cbr^tiennes dont M me Acarie 
fit preuve dans le gouvernement de sa 
maison , eurent a cette 6poque, dans la 
soci6t6 parisienne, une influence et un re- 
tentissement dont nous devons constater 
le salutaire effet. L'h6r6sie et la guerre 
civile avaientport6 k leur comble, dans 
la classe infSrieure et surtout dans celle 
des domestiques , la grossi6ret6 et la 
d6pravatioih4$s moeurs. La livr6e des 
grandes maisons ne constituait pas , dans 
ce temps , un des moindres 616ments de 
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d&ordre et de scandale. Les r6sultats 
obtenus par la vigilance de celle dont le 
nom commengait d£j& h se trouver dans 
toutes les bouches, contrastaient done 
fort heureusement avec les habitudes d6- 
r6gl6es de cette 6poque. Aussi les fa- 
milies que fr6quentaient M. et M me Acarie, 
etqui formaient alors l'&ite de la soci6t6, 
s'efforgaient-elles d'introduire dans leur 
maison la tenue qu'elles avaient admirge 
dans le manage chr6tien des deux 6poux. 
Bient6t des moeurs r6gulteres succ6- 
derent k la licence, dans la domesticity 
des premieres maisons du royaume, et 
Ton vit se former une race de serviteurs 
fiddles et loyaux , bons , simples, pieux, 
d'une probity k toute 6preuve et d'un 
d6vouement h6r6ditaire , — race aujour- 
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d' hui disparue ou trop claire-sem6e, mate 
qui a 6t6 , pendant deux siecles , une des 
gloires de la noblesse de France , et qui 
ne lui a pas fait d6faut quand est venu le 
moment du p6ril. 



VII 

Nous avons vu comment M mB Acarie 
comprenait l'accomplissement de ses de- 
voirs de femme , de mere et de maltresse 
de maison. Pour achever de peindre sa 
vie, il est n^cessaire de dire ce qu'elle 
fut k l'6gard des pauvres , ce qu'elle en- 
treprit pour le service des afflig6s et des 
infirmes , de tous ceux qui souffraient les 
maux du corps ou de l'&me, k cette 
6poque ou les luttes civiles et religieuses 
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avaient jet6 tant d'existences dans les an- 
goisess de la misere et du doute. 

Ses charit£s etaient sans bornes. 

<( Je ne crois pas, dit sa fille aJnSe, que 
ma m&re ait jamais refus6 de faire une 
bonne oeuvre; quelque penible qu'elle 
fut , de quelque basse condition que fus- 
sent les personnes qui la demandaient , 
elle s'en chargeait, voulant contenter 
tout le monde et ne voyant que Notre- 
Seigneur dans ceux qui avaient recours 
k elle. » 

Lorsqu'on lui disait qu'elle ne suffirait 
jamais h tant de choses , elle r6pondait : 
« Je me propose souvent de m'excuser 
des choses qu'on me demandera ; mais 
je ne puis me determiner h le faire, 
quand Poccasion s'en pr£sente. » 
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Aussi , k Paris et dans ses terres , l'ap- 
pelait-on la mhre des pauvres. 

Les prisonniers et les pauvres honteux, 
les veuves et les orphelins , les jeunes 
personnes que la misfere pouvait attirer au 
vice 6taient l'objet de ses visites et de ses 
soins. Quand les maisons de refuge lui 
faisaient d6faut , elle recueillait dans sa 
propre demeure les malheureux sans asile. 
Un jour , elle y re<?ut une pauvre femme 
venue h Paris avecsix enfantspoury trou- 
ver des secours. Au bout de quelque 
temps, la femme disparut, laissant ses 
enfants & la charge de M" e Acarie, qui 
accueillit comme un present du Ciel les 
pauvres petits d61aiss6s, leur fit apprendre 
des metiers , les 61eva soigneusement dans 
la crainte de Dieu, et veilla sur eux avec 
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la tendresse d'une mere , jusqu'i la fin de 
leur education. 

Loin d'etre rebut6e , comme tant d'au- 
tres, par la grossieret6 et l'ingratitude, 
elle redoublait de compassion envers les 
pauvres qui mettaient k l'gpreuve son 
humility et sa patience, ou qui 6taient li- 
vr6s k des penchants vicieux. Quelqu'un 
lui disait un jour qu'il serait plus chari- 
table de donner dix sous par semaine k 
une pauvre femme, qu'elle n'assistait pas 
et qui 6tait yertueuse , que d'en donner 
trente ou quarante k une autre qu'elle 
assistait et qui vivait mal ; M me Acarie lui 
rgpondit : « Gette pauvre et sainte femme 
se sau vera dans sa pauvretg , tandis que 
l'autre se perdrait infailliblement, si on 
la laissait dans la sienne. » 
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L'in6puisable charit6 de la future bien- 
heureuse eut surtout occasion de se si- 
gnaler en 1590 , pendant lestege de Paris, 
ou la famine fit des milliers de vie times. 
Sa table 6tait ouverte chaque jour a un 
grand nombre de convives, et pour don- 
nerun peu.plus de pain k ceux qui en 
manquaient, elle faisait composer le sien 
des substances les plus grossieres. A cette 
m&ne £poque, sa belle-mere«ayant mis 
en reserve , pour les besoins de son ma- 
nage, une certaine quantity de grains, 
M me Acarie, malgr6 sa profonde deference 
pour elle, la menaga de la d6noncer aux 
magistrats charges de la repartition des 
vivres : « Vous donnerez a ceux qui sont 
dans le besoin, lui dit-elle, ou je d^clare- 
rai que vous avez du bl6 : je ncpuis voir 
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les pauvres dans une necessity si urgente, 
sans entreprendre de les soulager. » 

Le service des pauvres malades et la 
visite des h6pitaux avaient un attrait tout 
particulier pour M™ 6 Acarie. Ce fut elle, 
ainsi que let&noigne la marquise de Mei- 
gnelay , qui fit revivre parmi les femmes 
de condition un saint usage depuis long- 
temps tomb£ en desuetude , celui de fre- 
quenter les h6pitaux pour y soigner les 
pauvres. L'H6tel-Dieu et l'h6pital de 
Saint-Gervais , qui se trouvaient prfcs de 
sa maison , recevaient journellement ses 
visites. « On Ty voyait souvent, dit Du- 
val , parcourir les salles, visiter les ma- 
lades Tun apr&s l'autre, s' informer deleur 
6tat et leur rendre toutes sortes de ser- 
vices. » Lepeuple comptait tellement sur 
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refficacit6 de ses soins, il 6tait si persuade 
que sa seule presence soulageait les in- 
firmes, qu'& Paris ou a la campagne , 
quand il se trouvait un pauvre malade 
dans son voisinage , on venait , k toute 
heure du jour ou de la nuit , adresser k sa 
charity des appels auxquels elle ne sut 
jamais se soustraire. 




VIII 



De tels exemples furent suivis, avec un 
ggngreux entratnement , par l'glite de la 
soci6t6, et Ton vit bient6t d'616gantes 
jeunes femmes courir au chevet des ma- 
lades , panser les plaies des pauvres , ap- 
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prater leurs remfedes et leurs vivres, 
avec un z&le et un d6vouement que la fu- 
ture bienheureuse ne cessait d'encoura- 
ger. Kile profitait de toutes les occasions, 
pour supplier les personnes de quality qui 
avaient confiance en ses conseils , d'aller 
voir les pauvres et de les assister en leurs 
besoins. Un jour qu'elle 6tait dangereu- 
sement malade, elle re§ut la visite de la 
duchesse de Longueville , qui la pria de 
lui permettre de passer une nuit aupr&s 
d'elle, avcc les dames qui 1'accOmpa- 
gnaient. W™ Acarie refusa cette offre pour 
elle-m&me; mai? youlant mettre h profit 
pour les pauvres le bon vouloir de la du- 
chesse : « Madame, lui dit-elle, puisque 
« vous 6tes dispos^e k exercer la charite , 
« je vais vous offrir une belle occasion : 
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(( il y a ici pres un pauvre vinaigrier qui 
« souffre beaucoup; ce pauvre horn me 
« est bien plus malade que moi ; il a bien 
« plus de besoins et bieq moins de res- 
a sources, » 

Les premiers historiens de M™ Acarie 
rap portent une multitude de traits de 
cette nature, que nous sommes force 
de passer sous silence , et qui prouvent k 
quel degr6 le coeur de cette admirable 
femme d£bordait de compassion et d'a- 
mour envers les malheureux. Aussi est-il 
vrai, ainsi que Tont t£moign& les contem- 
porains dans le proc&s de sa beatification, 
que des lors sa grande charity lui acquit 
une telle reputation, que tout Paris la 
vdn^rait comme une sainte. 

Henri IV, qui, depuis son abjuration, 
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favorisait onvertement la religion catho 
lique, qui comprenait toutes les grandes 
ames, tous les d6vouements g6n6reux, ad- 
miral t hautement ses vertus. II en fit son- 
vent la dispensatrice de ses aum6nes , et 
pendant plusieurs ann6es, chaque fois 
qu'il se mettait au jeu, il pr61evaitla part 
des pauvres sur son plaisir en envoyant 
vingt-cinq 6cus k M me Acarie. « Chose 
« admirable! s'^crie en rapportant ce 
« trait un des historiens de la bienheu- 
« reuse, corame les Ames 6lev6es savent 
« se comprendre et correspondre entre 
« elles ! Quoique places en quelque sorte 
« par leur genre de vie aux deux extr<5- 
(( mit6s de l'ordre social, le grand roi et 
« 1' humble servante se rencontrent dans 

« le m6me besoin de soulager la pauvret6 

s 
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« souffrante, et m^ritent d'etre qualifies, 
« 1'un de pere du peuple , et l'autre de 
u m&re des pauvres. » 
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I 



Apres avoir 6tudi6 chez M mc Acarie la 
femme, la m&re et la maitresse de mai- 
son, apres l'avoir admirge dans le sanc- 
tuaire de sa vie domestique , dans l'obser- 
vance de ses devoirs envers sa famille , 
envers les pauvres et envers Dieu , nous 
devons dire quelles furent ses relations 
avec le raonde et avec l'amitte. Comme 
toutes les Ames privil6gi6es de la nature 
et de la gr&ce , elle devint bient6t un 
centre autour duquel se groupment toutes 
les natures d'glite, tous les coeursd6vou6s 
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et ardemment chr6tiens que Paris ren- 
fermait en si grand nombre k cette 
gpoque. Toutefois , malgr6 ses relations 
de parent^ et ses alliances avec la haute 
soci6te de la cour ou de la ville, M me Aca- 
rie ne fut jamais une femme du monde 
dans l'acception ordinaire du mot , « une 
grande dame » et « une Parisienne » , 
comme quelques-uns de ses historiens 
l'ont affirm^. C'Stait bien plut6t une pro- 
vinciale vivant une grande partie de Fan- 
nie dans ses terres, et apportant k Paris, 
quand elle y r6sidait , des habitudes de 
simplicity et de familiarity rurale qui cho- 
qufcrent, en plus d'une circonstance , 
certaines personnes de la cour dont la 
vicomtesse de Villemor ggalait certaine- 
ment lanaissance, mais dont elle n'eut 
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jamais I'glegance instinctive, ia gr&ce 
mondaine et piquante, en un mot tout cet 
ensemble d'attraits qui , m&me avant 
Th6tel Rambouillet, faisait dire d'une 
femme : c'est une Parisienne. 

Aussi , pendant son sdjour h Paris , 
M me Acarie se renfermait-elle dans un 
cercle d'amittes choisies, et elle n'en sor- 
tait gufere que dans les grandes circon- 
stances, pour obtenir quelques recom- 
mandations souveraines, quelques se- 
cours puissants pour les oeuvres dont elle 
gtait la dispensatrice. Les historiens ont 
conserve le nom des personnesqui avaient 
Theureuse fortune de vivre dans l'intimit6 
de la future bienheureuse. Plusieurs ont 
laiss6 derriere elles un illustre souvenir ; 
toutes Itaient dignes par leur pi&6 , par 
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leur science , par leurs vertus , de la 
grande &me de M me Acarie. 

C'6tait M. Bochart de Champigny, 
homme de cour et de magistrature, mais 
surtout homme de vieille et forte race ca- 
tholique. II avait pris de bonne heure sur 
Tesprit de la jeune Avrillot un ascen- 
dant que justifiaient son Age , son savoir 
et ses vertus , non moins que les liens de 
parents qui existaient entre eux. II con- 
tribua grandement & son avancement spi- 
ritual ; il lui enseigna h fuir la singularity 
et le raffinement dans la devotion, k 
suivre les voies les plus simples et les 
plus communes, k 6viter les entretiens 
recherchgs et subtils. Aussi avait- el le 
coutume de soutenir que ceux qui s'ex- 
priment de cette sorte en parlant des ma- 
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tteres d'&lification n'ont que I'^corce de 
la pi£t£ , et que leur parole demeure sans 
effet. « II faut, disait-elle, nommer les 
choses saintes simplement et par leur 
nom. » 

C'6taient encore Pierre de B6rulle et sa 
mfere. Commences par des liens de pa- 
rents ' , leurs relations reposerent bien- 

1 Les divers historiens de Mme Acarie ont soup- 
conn6 sa parents avec les B6rulle , mais ils en ont a 
tort indiqu6 la provenance par les Luillier. Cette 
parente venait de Jean, baron de Vaudetar, sei- 
gneur de Pouilly, trisaieul de Barbe Avrillot et de 
Louise Siguier, mere de Pierre de B6rulle. Nous 
avons sous les yeux l'arbre gSnealogique qui 6 tablit 
cette filiation et qui fait partie, comme celui que 
nous publions ci-apres , des archives de M. le mar- 
quis de Hennequin de Willermont, chef de nom et 
d'armes de l'illustre maison, qui a joue" un r61e 
dans les luttes catholiques du xvi© siecle. 
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t6t sur des bases plus solides. Elles fu- 
rent cimentees par une communaut<§ de 
foi, de pi6t6 et de bonnes ceuvres. M me de 
B6rulle et M me Acarie n'6taient pas seu- 
lement deux parentes selon le sang, 
deux amies selon le monde, c'6taient 
deux soeurs en Dieu. M me de B6rulle fut 
une des premieres recrues du Carmel 
frangais, ou elle fit profession sous le 
nom de Marie des Anges ; et elle dut la 
gr&ce de sa vocation aux priferes, aux 
discours et surtout aux exemples de celle 
qu'on ne pouvait approcher sans se sen- 
tir T&rne embras6e du feu sacrg de l'a- 
mour divin. De son c6t6, Pierre de B6- 
rulle dut peut-6tre la s6ve vigoureuse de 
sa foi, l'onction de sa parole , la perseve- 
rance invincible et Tinfatigable activity 
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qui le caract£risaient> k ses rapports avec 
M me Acarie. Cette sainte femrae nourrit 
do scs conseils la premiere jeunesse de 
Bdrulle. Plus tard, elle le prit pour con- 
fesscur; mais, bien que placge sous sa 
dircclion, elle ne cessa jamais d'exercer 
la plus salutaire influence sur cet esprit, 
admirablement dou6 sous plus d'un rap- 
port, mais un peu 6troit dans ses vues et 
borngdans son horizon. C'est a elle, plus 
encore peut-6tre qu'& M. de B6rulle, que 
la France a 6t6 redevable de la fondation 
de l'Oratoire. Avec cet admirable instinct 
que donne la perfection spirituelle, elle 
avait compris de bonne heure « qu'il fal- 
lait, pour introduire au sein du clerg6 une 
r6forme utjle , 6tablirun ordre qui ajou- 
tAt k Texemple de ses vertus l'autorite 
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que donne la science , et qui , distinct du 
siecle par son esprit, y fut m616 par ses 
devoirs 4 . » M. de B6rulle lui apparais- 
sait comme l'horame unique qui pftt r6a- 
liser un pareil dessein. En se mettant k 
I'oeuvre, ll ne fit guere que c6der a ses 
instances 2 . 



II 



Parmi les hommes qui entrferent dans 
la sphere d'activite religieuse de M me Aca- 

1 Le cardinal de Berulle, par M. Nourrisson. 
Paris, 1856, in-12, p. 116. 

2 « II y a longtemps, e"crivait-elle en 4666 au 
Pere Cotton, que je presse M. de Berulle d'entre- 
prendre cet etablissement; et il ne veut pas le 
faire; mais il faut qu'il le fasse. Aidez-moi a Ten 
persuader. » 



i 



SEGONDE PARTIE. 85 

rie, et auxquels il fat donn6 de 1'entre- 
voir dans sa vie in time et de l'admirer 
dans la pratique de ses vertus , il en est 
un dont le nom ne doit pas fttre oubli6, 
m6me dans une dtude rapide et som- 
maire : c'est saint Frangois de Sales. 

Venu k Paris en 1 602, dans le but d'ob- 
tenir l'appui et les secours de Henri IV 
pour sa mission du pays de Gex , le saint 
ap6tre ftit naturellement conduit vers la 
demeure qui 6tait le rendez-vous de tous 
ceux que tourmentait Tactivit6 du bien , 
et commele foyer d'oii rayonnaient toutes 
les bonnes ceuvres. Avec la finesse de p6- 
n6tration que lui donnait le maniement 
des coeurs, il eut bient6t scrut6 a fond la 
conscience de celle dont le nom et les 
louanges retentissaient d&j& dans toutes 
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les bouches. Devenu son directeur spiri- 
tuel, il resta confondu d'admiration et de 
respect devant tant de vertus et de per- 
fections intgrieures, devant la beauts de 
cette &me, dont rien ne troublait la quie- 
tude , dont la plus 16gere souillure n'avait 
jamais terni I'ang61ique puret6, et qui 
n'apportait au saint tribunal que ces im- 
perfections qui 6chappent k la faiblesse 
humaine sans le consentement d61ib£r£ 
de la volont6. De son c6t6, Francois de 
Sales trouvait, dans ses conversations 
avec son illustre p6nitente, un charme 
incomparable et un profit spirituel qu'at- 
testent mains endroits de ses oeuvres , ou 
il tressaille d une sainte joie au souvenir 
des moments qu'il avait passes dans sa 
compagnie. Nous avons cit6 un passage 
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de son Introduction a la vie dfoote, inspire 
par le spectacle des vertus chr£tiennes 
qu'il avait pa contempler sous le toit des 
deux6poux. Le m6me sentiment se trouve 
exprimg dans plusieurs de ses lettres : 

« Je vous renjis mille graces, 6cri- 
vait-il, le 24 avril 1621, au chancelier 
de Marillac , du portrait de la bienheu- 
reuse soeur Marie de rincarnation , et je 
ne sais ce que je pourrais recevoir de plus 
utile et de plus agitable k mon &me, 
puis que, d'un c6t6, j'ai un amour si plein 
de r6v6rence pour cette sainte personne , 
et, d' autre part, une si grande n6cessit6 
de r£veiller souvent en mon esprit la 
pieuse affection que sa vue et sa trfcs- 
sainte communication on t excise autre- 
fois en moi » 
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« Ce fut une grande servante de Dieu , 
dit-il dans une autre lettre; je l'ai con- 
fessSe plusieurs fois et presque ordinai- 
rement six mois durant, et notamment en 
ses maladies de ce temps-l&. Oh! que je 
fis une grande faute de ne pas faire mon 
profit de sa tr&s-sainte conversation! car 
elle m'eiit volontiers communique toute 
son dme; mais l'infini respect que je lui 
portais me retenait de Tenqu^rir » 



III 



Bien d'autres persohnes eurent d'in- 
times liaisons avec M me Acarie et entre- 
tinrent avec elle des rapports journaliers 
qui, de leur aveu , contribuerent grande- 
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ment a leur avancement dans les voies de 
la perfection chr6tienne. 

Sans nous perdre dans des details que 
ne saurait comporter ce travail, indiquons 
rapidement un p&re Canfeld, c6nobite aus- 
tere, savant dans la science de Dieu et 
dans celle des hommes, qui, parti des 
bas-fonds du puritanisme anglican, s'6- 
leva par degr^s jusqu'aux purs sommets 
de la mysticite ; un Andre Duval , docteur 
de Sorbonne, dont l'humilitg 6galait la 
science, que Frangois de Sales regardait 
comme une des lumieres de son temps et 
duquel Vincent de Paul disait : Tout est 
saint dans lui; un Michel de Marillac, le 
premier traducteur de VImitation, qui 
n'entreprenait aucune affaire de quelque 
importance sans Tavoir soumise aux lu- 
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miferes de Son incomparable amie; un 
Gallemant, un dom Beaucousin, un Su- 
blet-Desnoyers , etc. Dans la foule des 
ferames que nous voyons groupies autour 
d'elle, dont elle 6tait Y&me et la vie, dont 
elle r6chauffait la sainte ardeur par ses 
exhortations et par ses exemples, on doit 
citer, aprfcs M me de B6rulle, la marquise 
de Meignelay, que Henri IV appelait la 
sage marquise, et qui, sur les conseils de 
M me Acarie , resta dans le monde comme 
d'autres entrent dans le cloltre, par es- 
prit de mortification et d'ob&ssance ; 
Charlotte de Sancy, marquise de Br£aut6, 
qui fit profession aux Carmelites , sous le 
nom de Marie de J£sus ; M lle de Brissac , 
qui fut aussi une des premieres k 6chan- 
ger les parures du si^cle contre la bure 
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du Carmel ; et enfin cette aimable Made- 
leine Luillier, sa cousine maternelle , qui 
fonda la maison desUrsulines du faubourg 
Saint - Jacques ; connue sous le nom de 
M* 8 de Sainte-Beuve dans le monde dont 
elle gtait Pornement, elle sut k la fois d6- 
courager Tamour de Henri IV et garder 
son admiration et ses respects. 

Ges douces et pieuses figures sont, pour 
ainsi dire, inseparables de celle de la 
bienheureuse ; elles Tentourent, dans la 
16gende de sa vie, comme ces groupes 
s6raphiques qui, dans les ceuvres du 
peintre de Figsole , entourent I'image de 
la Vierge immacul6e. 

Telle fut M me Acarie dans ses rapports 
avec le monde. Maltresse d'une grande 
fortune, belle et admirge de tous, v£n6- 
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r6e comme une sainte par le peuple, elle 
semblait avoir atteint le dernier terme de 
la consideration et de la f£licit6 humaines. 
Mais le sceau du malheur manquait a une 
telle vie. II plut au Seigneur d'6prouver 
sa servante. II lui accorda la grace de 
beaucoup souffrir. Et il vint un jour ou 
Ton vit celle qui avait si souvent visits le 
pauvre sous son toit de douleurs, visit£e 
k son tour par les angoisses et les humi- 
liations dela pauvret6. 



IV 



M me Acarie vivait & une 6poque de 
grands d6sastres religieux , dans un si&cle 
qui fut pour le catholicisme un temps 
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d'6preuves et de tribulations. La tradi- 
tion violemment bris6e avait affaibli l'E- 
glise, et des debris de la vieille unite chr6- 
tienne trois partis s'6taient formes dont 
Ies con tro verses , les divisions et les luttes 
agitaient et ensanglantaient TEurope. 

C'6taient d'abord les disciples de ceux 
qui avaient port6 une main sacrilege sur 
l'arche sainte, les audacieux contemp- 
teurs du dogme et de la discipline eccl£- 
siastique; parce qu'ils substituaient en 
toutes choses le sens individuel au sens 
g6n6ral , parce qu'ils niaient la tradition 
et i'autorite, et bouleversaient de fond 
en comble toutes les doctrines revues et 
tous les droits 6tablis , ils se paraient du 
titre de r6formateurs. Le peuple les nom- 
mait les Huguenots. 
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A c6t6 d'eux, il y avait la foule des es- 
prits timides , des dmes pusillanimes que 
terrifiait le spectacle des dissensions reli- 
gieuses , hommes sans principes arr6t€s , 
qui vacillaient au gv6 des 6v6nements, 
qui d6sesp6raient de Tavenir de l'Eglise, 
parce qu'ils gtaient plus sensibles aux 
catastrophes qu'& la force secrete desti- 
ne a les Sparer. Catholiques, ils s'al- 
liaient aux protestants; royalistes, ils se 
mettaient en r6volte contre le roi. Au fond, 
ils n'avaient de soucis que pour leurs 
propres int6r6ts. C'6taient les Politiques. 

Venaient enfin les reprgsentants de l'in- 
t£grit6 catholique, les honunes de vraie 
et forte croyance. Ils g&nissaient des dou- 
loureuses circonstances oil se trouvait la 
foi , des atteintes qui avaient 6t6 port6es 
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& Y unit 6 religieuse ; mais ils 6taient con- 
fiants dans les promesses divines, sachant 
bien qu'il est dans la destin6e de la barque 
de Pierre de voguer sur une mer orageuse, 
etque l'Eglise n'est jamais plus rapprochge 
d'un grand triomphe que lorsque ses af- 
faires semblent humainement perdues. A 
vrai dire *. ils n'6taient pas un parti : ils 
6taient la France. Ils avaient pour eux le 
nombre, leslumi&res, Thonneur, les ver- 
tus, le droit public de TEurope ; mais Tap- 
pui loyal de la royaut6 leur faisant d6faut , 
ils s'6taient vus contraints de seconstituer 
en parti, de s'associer et de s'organiser 
pour d6fendre , contreles fureurs de Fh6- 
r&ie, des croyances qui faisaient partie 
int£grante de l'hgritage sSculaire de la 
monarchie fran^aise. 
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On sait que telle fut l'origine de la 
Ligue , de cette Sainte- Union catbolique 
dont le cardinal de Lorraine avait jet6 les 
bases des 1568, mais qui ne re§ut que 
huit ann6es plus tard son organisation 
definitive. Ce fut k dater de 1576 qu'elle 
fut vraiment constitute dans tout le 
roy aume. Form£e h P6ronne , elle courut 
avec la rapidit6 de I'Stincelle 61ectrique 
& tra vers la Champagne , la Touraine , le 
Poitou , la Bretagne ; un religieux enthou- 
siasme l'accueillit dans la plupart des vi lies 
du royaume , mais nulle part elle ne ren- 
contra plus d'ardeur, de d6vouement et 
de z&le que dans le peuple de Paris. 

L'histoire a, jusqu'& ce jour, m6connu 
et calomni6 cette grande association. La 
fatality des 6v6nements a voulu qu'elle 
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eAt a la fois contre elle les historio- 
graphes de la cour, les historiens roya- 
listes et ces 6crivains r6volutionnaires 
dont les plumes sont hostiles & toutes les 
traditions de la France. Elle a rencontre 
plus de justice dans la critique contem- 
poraine, qui commence en fin a la placer 
dans sa vraie lumi&re. Sans doute, la 
Ligue a eu ses fureurs et ses exces, elle a 
eu ses partisans indignes et ses faux freres, 
comme la Vendue et la Chouannerie , ses 
deux filles legitimes ; mais elle a 6t6 n6- 
cessaire, juste et sainte dans son principe; 
et, plus heureuse que la Vendue, elle n'a 
pas seulement donn6 au monde Ie spec- 
tacle de grands d£vouements et de glo- 
rieux martyrs : elle a atteint son but, elle 
a sauve la foi traditionnelle de la France , 
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elle a conquis & la v6rit6 catholique le 
plus grand et le meilleur de nos rois. 

Au moment oil elle a pris naissance, 
un p£ril imminent menagait en France 
l'existence m6me de la religion de l'Etat. 
La Ioi d'herSdite appelait au trdne , dans 
un avenir peut-6tre prochain, le chef 
m6me de l'hto&ie, et, dans le present, 
les catholiques se trouvaient en face d'un 
monarque fourbe et corrompu, dont le 
caract£re et les antecedents ne pouvaient 
leur inspirer nulle confiance. Grand leo 
teur de Machiavel, dont il cherchait a 
appliquer les lemons de ruse et de men- 
songe, on avait vu tour k tour le fils de 
Catherine flatter tous les partis, selon les 
bepoins de sa politique , encourager et fa- 
voriser les protestants et se declarer chef 
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de la Ligue , faire des serments , donner 
de solennelles promesses, puis les violer 
outrageusement a la face du ciel et de la 
terre. Que voulait-il? ou tendait sa poli- 
tique? Quelle 6tait sa pens6e religieuse? 
Voili ce qu'il etait impossible de deviner, 
ni dans sa couduite ambigue, ni dans ses 
paroles qu'il avait coutume de renfermer 
sous une prudente reserve , ni dans son 
flegmatique regard, qui ne r6v61ait qu'une 
grande atonie morale et qu'une decrepi- 
tude pr6matur£e. Aux yeux de tous, il 
paraissait rempli de superstitions .pug- 
riles, couvert d'amulettes et livr£ aux 
plus inf&mes debauches. Pour garder sa 
couronne , on le savait capable de tout , 
m&nedubien. 
Tel etait le dernier des Valois. 
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II fallait aux catholiques de France 
d'autres garanties que des serments tant 
de fois viol6s. lis se liguerent; c'6tait 
le seul moyen de faire triompher leurs 
croyances. Du reste, si Ton doit juger un 
parti par la valeur morale des homraes 
qui le composent, la Ligue fut une des 
plus grandes et des plus saiutes causes 
qui aient jamais arm6 le bras d'un peuple. 
Elle avait pour elle.l'&ite de la nation 
franchise, les noms les plus purs, les 
coeurs les plus d^voufe, les vceux et les 
priferes de toutes les Ames pieuses et mo 
destes qui, dans le cloltre ou dans le 
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monde, pratiquent les vertus de la vie 
cach6e. Parmi les noms des Ligueurs par- 
venus jusqu'& nous, on trouve, au-des- 
sous de celui des Guises, les noms si bien 
port6s encore des Brissac, des la (Mtre, 
des Hennequin, desMarillac, desBr£z6, 
des d'Effiat, ceux des Luillier, des Avril- 
lot, des Cotteblanche , des Brochart, de 
toutes ces families d'ancienne race qui 
6taient F&me de la vieille cit6, et qui d6- 
daignaient la vaine gloire des titres pour 
se parer de la simple quality de bourgeois 
de Paris. On y trouve enfin un nom qui , 
a lui seul, est la justification et i'honneur 
de la Ligue, celui des 6poux Acarie. 

A partir du jour oix la &ainte-Union 
fut organis6e k Paris, M. Acarie se d<5- 
voua corps et kme a son triomphe. Asso- 
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ci£ k la Ligue par Larocheblond, « homme 
tres-vertueux , de bonne et ancienne fa- 
mille *, » il fut membre du conseil des 
Seize , de celui des Quarante , et il d6- 
ploya tant d' activity au service du parti 
catholique , qu'il en fut nomm6 le la- 
quais, « parce que, dit un historien, 
quoique fort boiteux, il en 6tait le cour- 
rier, allant, venant sons cesse avec le 
plus grand empressement pour l'interdt 
du parti *. » Aussi l'immortel pamphlet 
ou les haines des Huguenots et les ran- 
cunes des 16gistes ont si bien su profiler 
de la reaction royaliste pour calomnier et 
dishonorer la resistance catholique, la 

1 L6zeau, Archives curieuses de Vhistoire de 
France. 

2 Grosley. 
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Satire Minippee n'6pargne-t-elle guere 
le maitre des comptes dans ses invectives 
contre les Ligueurs. Tant6t elle chercbe a 
le couvrir de ridicule en le faisant pleurer 
de ravissement et de tendresse , de con- 
cert avec le president de Neuilly , qu'elle 
appelle de Nulli, sur la beauts de la ha- 
rangue du due de Mayenne 1 ; tantdt elle 
raille ses d£fauts naturels * , ailleurs elle 



1 « M. le lieutenant ayant achev6 sa harangue , 
avec grand applaudissement de l'assistance, ou le 
president de Nully et Acharie, laquais de la Ligue , 
furent vus pleurer de joie, le doyen de Sorbonne, 
grand dataire du legat , se leva et cria tout haut : 
« Humiliate vos ad benedictionem , et postea ha- 
bebitis haranguam... » (Satyr e MSnippie. fid. de 
Ratisbonne, 1696, p. 53.) 

2 G'est un maheutre et un frelu 
Pire qu'un turc ou mamelu , 
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assombrit les teintes et fait succ6der l'o- 
dieuxau ridicule 1 . 

Quant &M me Acarie, il est hors dedoute 
qu'elle partagea tous les entrainements et 
toutes les esp6rances de son mari, bien 
que le P. Mainbourg, qui 6crivait sous 
r influence d'une reaction hostile h la Ligue, 
ait pr6tendu qu'en s'associant k la Sainte- 



Qui n'honore la seigneurie 
DesBaston, Machaut, Acarie, 
Et qui a dit en quelqu'endroit : 
• Que jamais boiteux n'irait droit. 

Ge dernier vers renferme une allusion a la du- 
chesse de Montpensier, au P. Bernard, dit le Petit- 
Feuillant , a M. et a M» e Acarie , qui tous les quatre 
e'taient boiteux. 

* « De Neuilly, de Machault, Baston, Acarie, de 
la Bruyere Staient des garnements que Thistoire 
nous depeint sous les plus sombres couleurs. » 
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Union M. Acarie profita mal des bons 
exemples et des conseils de sa femme *. 
Parente des Luillier , des Hennequin , des 
Champigny ; amie intime et conseillere de 
M me de Sainte-Beuve, cette ardente li- 
gueuse a laquelle le roi disait , apres la 
reduction de Paris : Je sais que vous avez 
t&ujours dtd contre mm , mats je ne vous 
en aime pas moins; pgnitente du P. Ber- 
nard, ditle Petit-Feuillant, dont le d6- 
vouement k la Ligue allait jusqu'k r exal- 
tation , la femme du maitre des comptes 
vivait au centre m6me du foyer dont les 
rayons embrasaient toute la France d'une 
ardeur g£n£reuse. Aussi fut-elle si loin 
de retenir et de mod6rer le z&le de son 

l Histoire de la Ligue. fid. de 1683, t. I«r, p. 85. 
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mari que , pour venir eu aide au parti 
catholique, elle contracta, de concert 
avec lui, des emprunts qui , au moment 
de la reduction de la ville, grevaient con- 
sid&rablement leur fortune *. 

Henri IV, dont la grande &me savait 
rendre justice a ses advers aires, qui ad- 
niirait tous les d6vouements gengreux , et 
qui d'ailleurs 6tait depuis son abjuration 
sinc6rementgagn6 de coeur et de croyance 
a l'Eglise catholique , tgmoigna en plu- 
sieurs occasions de son estime pour le ca- 

1 « Les Seize se sont engages et obliges a plus 
qu'ils n'ont vaillant, et n'y a eu si bonne maison 
des Seize qui n'ait este en desroute, tesmoins celles 
de Compans, de Cotteblanche , Acarie, de Greil 
et autres, bonnes et anciennes families de Paris 
qui s'y sont ruinees. » (Remarques sur la Satyrs 
Menippie.) 
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ractfere des principaux chefs de la Ligue , 
notamment pour celui de M. Acarie. Tou- 
tefois, comme son entree dans sa capitale 
avait 6t6 fort loin d'apaiser tous les res- 
sentiments , toutes les defiances , et que 
beaucoup persistaient encore a consid6- 
rer son abjuration comme une manoeuvre 
politique et la reduction de Paris comme 
une surprise , le roi se d6cida k purger 
la ville de tout levain deposition , et 
dans ce but il envoya des billets d'exil k 
cent vingt des principaux Ligueurs. Le 
nbm de M. Acarie fut inscrit sur cette 
liste de proscription , et il dut ob&r & la 
signification qui lui 6tait faite , libre ce- 
pendant de choisir le lieu de son exil tern* 
poraire. II se retira h la chartreuse de 
Bourg-Fontaine, pr&s Villers-Cotterets, et 
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il v6cut pendant plusieurs mois en com- 
pagnie du docteur Cueilli, banni pour la 
mdme cause , dans la retraite la plus ab- 
solue et dans la pratique de toutes les 
aust£rit£s de la vie religieuse. 



VI 



Rest£e k Paris pour mettre ordre & ses 
affaires, M me Acarie , charg6e de six en- 
fants , de son pere &ge et infirme, qui s'6- 
tait aussi min6 au service de la Ligue', 
s'effor^a de conjurer l'oragequi mena$ait 
avec sa fortune Tavenir de sa nombreuse 
famille. Mais les cr6anciers de son mari 
furent tous impitoyables. Elle ne trouva 
chez eux que des coeurs de bronze. Sans 
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6gard pour le malheur , la jeunesse et la 
vertu de cette femme incomparable , ils 
arrftt&rent ses revenus et plac^rent ses 
biens sous le s^questre. Duval raconte 
qu'un jour, en sa presence, une troupe de 
sergents entra chez M me Acarie au mo- 
ment oil celle-ci, entour^e de ses enfants, 
prenait un modeste repas. En un instant 
ses meubles, sa vaisselle , le stege m6me 
sur lequel elle 6tait assise , tout lui fut 
enlev6. La Sainte, calme et souriante au 
milieu de ce d6sastre, ne laissa paraitre 
quelque trace demotion qu'au moment 
oil la main profane des gens de justice 
lui arracha un pr^cieux reliquaire auquel 
elle tenait beaucoup et qui renfermait la 
main d'un martyr. Elle se reprocha toute- 
fois avec amertume de s'&tre trop alarm£e 

4 
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en cette circonstance, disant que c'6tait 
manquer & Dieu que de vouloir disposer 
des choses autrement qu'il l'ordonnait. 

Ce ne fut \h 9 cependant, que le pre- 
mier pas de la future bienheureuse dans 
la voie de douleurs que la Providence lui 
avait r6serv6e. Elle eut bientdt k des- 
cendre du falte 011 l'avait plac6e sa nais- 
sance 9 et k supporter cette longue s£rie 
d'humiliationset de rebuts, centfois plus 
p6ni hies que l'indigence, qu'entraine tou- 
jours apres elle la perte des biens de ce 
monde. Elle connut le d£laissement et 
1'ingratitude, la calomnie et le dgdain, 
la fragility des affections humaines et jus- 
qu'aux reproches, aux duret£s de quel- 
ques parents riches et haut places dans la 
faveur de la cour. Un jour , manquant de 
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pain , elle partit pour se rendre chez Tun 
d'eux, qui lui avait fait de nombreuses 
offires de service au temps de la prosp£- 
rit6 de son mari. L'ayant rencontre dans 
la rue , elle lui demanda quelque argent , 
offrant de lui mettre en gage certains 
objets pr6cieux qui lui restaient. Get 
homme la repoussa avec une durete et 
une rigueur impitoyables, ajoutant k son 
refus les paroles les plus injurieuses. 
M me Acarie essaya de le fl6chir.« Ma mere 
se mit a genoux , rapporte sa fille ainee , 
et le conjura de lui pr&ter au moins cinq 
sous pour avoir du pain a ses enfants. Elle 
pensait lui amollir le coeur, mais il s'en- 
durcit davantage, et continua a la rebuter 
par des paroles tres-piquantes. II lui dit, 
entre autres choses, qu'elle mit ses enfants 
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en metier chez quelque cordonnier ou sa- 
vetier, et la renvoya sans lui donner quoi 
que ce soit. » 

Nous n'avons pas besoin de dire que 
la pi6t6 de M me Acarie recueillait avi- 
dement ces tribulations et ces duretfe , 
comme des gr&ces de son divin Maitre, 
comme une ros6e c61este destin^e k lui 
retremper r&me. Depuis longtemps elle 
avait respir6 l'arome divin que rec&lent 
la resignation et la patience. Elle avait 
mis en pratique sur ce sujet , comme sur 
tant d'autres , les prgceptes des grands 
maitres de la vie spirituelle. Aussi n'a- 
vait-elle pas eu de peine & deviner et k 
prendre pour guide cette belle maxime , 
formulae quelques ann6es plus tard par 
saint Frangois de Sales : 
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« Le vray patient et seruiteur de Dieu 
supporte 6galement les tribulations con- 
iointes k l'ignominie, et celles qui sont 
honorables : d ? estre mespris6 , repris et 
accus6 par les meschans , ce n'est que 
douceur a un homme de courage ; mais 
d'estre repris, accus6 et mal-trait6 par les 
gens de bien, par les amis, par les parens, 
c'est \h ou il y va du bon ». » 



VII 



La grande aime de M me Acarie ne se 
laissa done pas 6branler par tant de re- 
vers. Elle envoya M. Avrillot, son p&re, 

* Introduction a la vie devote, III partie, chap. 3. 
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h une terre que son mari poss6dait en 
Champagne; elle pla$a ses deux fils au 
college, ses deux premieres filles a 1'ab- 
baye de Longchamps, ses deux plusjeunes 
enfants chez des membres de sa famille. 
Quant k elle, retiree sous le toit de son 
amie, M me de B6rulle, elle se mit a pour- 
suivre en justice les affaires de sa maison 
avec une intelligence et une activity remar- 
quables. Ghaque nuit elle se renfermait 
pendant de longues he u res dans son ca- 
binet de travail , environnge de papiers , 
compulsant des titres, recueillant des 
pieces et prgparant tons ses moyens de 
defense avec une sagacit6 qui 6tonnait 
les jurisconsultes les plus consommes. 
Elle employait le jour aux courses n6- 
cessaires pour visiter tant6t les juges, 



SECONDE PARTIE. 115 

tant6t les personnages en place dont 
elle sollicitait le credit, d£vorant dans 
ces d-marches les rebuts, les humi- 
liations de tous genres, et se trouvant 
parfois jetSe a la porte par des laquais 
insolents. 

Gette sainte femme eut encore k lutter 
a cette epoque contre des souffrances phy- 
siques tellement cruel les, qu'on eftt dit 
que le Ciel, par la multiplicity des 
6preuves qu'il lui imposa , avait pris k 
tache de faire 6clater aux yeux de tous 
rhGroi'sme de ses vertus. Trois fois de 
suite elle se cassa la cuisse, et il lui fallut 
subir des operations tr&s-douloureuses , 
qu'elle supportait sans aucun signe de 
souffranee. « files- vous done morte, Ma- 
dame P lui dit un jour le chirurgien qui 
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l*op6rait; quoi! je vous cause des dou- 
leurs infinies , et yous ne criez point ! » 

Dieu b£nit tant de courage et de resi- 
gnation. M me Acarie sortit avec bonheur 
des divers proems qui avaient £t£ intends 
a son mari , et dont quelques-uns, susci- 
tes par des ennemis politiques, mena- 
(jaient non-seulement sa fortune, mais en- 
core sa vie. A force de temps , d' econo- 
mic et de patience , elle parvint k couvrir 
les dettes de sa maison et k la r£tablir 
dans une cer taine aisance. Son mari lui fut 
rendu. D'illustres personnages, parmi les- 
quels on doit compter Henri IV et Marie 
de M6dicis, r£clam&rent l'honneur de son 
amitie et de ses conseils. Rentr£e dans 
la paix et dans la regularity de sa vie , 
sanctifi£e par le malheur, elle reprit le 
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cours de ses bonnes oeuvres , et se pre- 
pare par un redoublement d'aust6rit6s 
et de prieres a la fondation du Carmel 
frangais. 



f 
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II y a dans l'histoire civile et religieuse 
de la France une 6poque incomparable 
par son zele, par son activite 6nergique 
et Kconde , par la grandeur h6roique et 
l'616vation de ses caracteres, par sa pas- 
sion des choses immat6rielles et son me 
pris des richesses p6rissables , enfin par 
son respect de la conscience et de la li- 
berty humaine, c'est celle qui commence 
h la publication de l'&lit de Nantes 
(1598) pour aboutir a la mort de saint 
Francois de Sales (1621). Les Ligueurs 
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6taient contenus, les protestants r6duits, 
tous les esprits pacifies. La France com- 
mengait h respirer sous le sceptre rgpara- 
teur de Henri IV, et elle n'aspirait qu'h 
effacer les traces de quarante ann£es de 
discordes civiles et de combats. 

Au premier rang des efforts tentes k 
cette 6poque par la renaissance catho- 
lique, on doit mentionner ceux qui furent 
faits pour la rSforme et l'^tablissement 
des ordres monastiques d'hommes ou de 
femmes, qui avaientalors flgchi, com me 
tout le reste, mais qu'il importait d'au- 
tant plus de r6tablir et de r6g6n6rer t que 
la lutte de l'Eglise contre le Steele allait 
se montrer plus intense. Qu'on ne s'y 
trompe pas, en effet, les ordres religieux, 
qui sont « un Element essentiel du libre 



TROISIEME PARTIE. 123 

d6veloppement de l'Eglise * , » ne doi- 
vent pas 6tre consid£r£s com me un luxe 
propre seulement aux temps de r£gula- 
rit6 et de calme, aux grandes gpoques de 
foi triomphante et incontest6e. lis sont 
surtout n6cessaires aux jours de discus- 
sions et de troubles, ou au lendemain des 
batailles, quand l'Eglise a besoin de toutes 
ses forces soit pour repousser les assauts 
de l'eternel fennemi, soit pour relever les 
ruines du sanctuaire. Comme Fa dit Til- 
lustre auteur des Moines d' Occident, « de- 
puis la fin des persecutions romaines, la 
grandeur, la liberty et la prosp6rit6 de 
l'Eglise ont toujours 6te exaetementpro- 
portionnees a la puissance, a la regularity 

* M. de Montalembert. Discours du 8 mai 1844. 
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et a la saintet6 desordresreligieuxqu'elle 
renfermait dans son sein. On peut l'affir- 
mer sans crainte: partout et toujours 
elle a 6t6 d'autant plus florissante que 
Ies communaut6s religieuses ont 6t6 plus 
nombreuses, plus ferventes et plus li- 
bres \ » S'il en est ainsi, on doit consi- 



* Les Moines d' Occident, par M. le comte de 
Montalembcrt , tome I*"", p. xvi. — M^ de Montalem- 
bert eut pu aj outer que Tesprit Chretien des gou- 
vernements a toujour 6te d'autant plus sincere 
qu'ils ont eu plus d'amour et de veneration pour 
les ordres religieux, qu'ils ont montre 1 plus de 
respect pour leurs droits et leurs liberty. Toutes 
les fois qu'un pouvoir, sous un pr£texte quel- 
conque , a livrg les communautes aux rancunes et 
aux discussions des legistes, il a donn6 la mesure 
de sa sincerity en matierl de liberty religieuse , et 
les catholiques ont acquis le droit de tout prevoir 
et de tout craindre pour l'avenir. 
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d6rer les premieres ann^es du xvn e siecle 
comme Fage d'or du catholicisme. Ja- 
mais moisson plus abondante et plus 
magnifique n'a germ6 dans le champ de 
l'Eglise. Partout on marche sur les pas de 
sainte Th6r&se ou de saint Ignace ; on r6- 
forme les vieilles milices, ou on organise 
de jeunes fondations destinies k r^pondre 
aux besoins des temps npuveaux. 

Et d'abord le besoin de r6forme. II est 
partout. II tourmente les ames comme les 
congregations. D'&iergiques efforts se 
fontsentiren tous lieux, d'abord isol6s 
et solitaires , comme inspires du Giel a 
quelques natures d' elite; puis on les voit 
se r£unir, s'entendre et s'organiser : bien- 
tdt c'est toute une arm£e qui s'£branle 
pour monter k l'assaut et pour gravir le 
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rude sen tier et les hautes cimes de la per- 
fection. 

Didier de la Cour r^forme l'abbaye b6- 
nSdictine de Saint - Vanne , prfcs Verdun 
(1599); le P. Mussart, les religieux du 
tiers ordre de Saint-Francois connus sous 
le nom de fibres de Picpus ; les Feu i Hants, 
les Recollets , les Carmes, les Trinitaires , 
les Augustins , les Pr6montr6s travaillent 
de m6me a faire revivre chez eux les regies 
primitives ; une abbesse de dix-sept ans, 
Marie-Ang61ique Arnaud, jette les bases 
de cette c616bre r6formedePort-Royal-des- 
Ghamps qui aura par la suite ses erreurs 
et ses deviations dogmatiques, ses r6voltes 
de pr&somplion et d'orgueil, maisdontles 
debuts furent signals par d'admirables 
exemples de foi et d'aust£rit6 fervente. 
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Les J6suites, bannis en 1676 par le 
parlement de Paris , sont rappees en 1 603 
par Henri IV; honoris publiquement et 
prot6g6s par lui , ils ne tardent pas a se 
rgpandre de nouveau dans les principales 
villes du royaume. Paris, LaflSche, 
Rennes , Poitiers , Moulins , Caen , Eu , 
Pau , etc. , voient bient6t se former sous 
leur direction des colleges pour Tinstruc- 
tion de la jeunesse, des confrlries et des 
congregations ou des hommes du monde, 
des magistrate , des militaries, des n6go- 
ciants venaient sexercer et s'exciter mu- 
tueliement & la pratique des vertus chr<§- 
tiennes. Henri IV avait compris de bonne 
heureque cettesainteet valeureuse milice 
pouvait rendre d'inappr6ciables services 
a une Spoque ou tout 6tait a refaire, et il 
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l'avait, en toute occasion, d6fendue et 
prot6g6e contre l'acharnement de ses en- 
nemis, sp^cialement contre l'Universit6 et 
les l£gistes : 

« L'Universit6 les a contrepointes, dit- 
il un jour en rSpondant aux remontrances 
du parlement , mais c'est parce qu'ils fai- 
saient mieux que les autres, t6moin l'af- 
fluence desScoliers qu'ils avaient en leurs 
colleges. . . Si on n'y apprend pas mieux 
qu'ailleurs, d'ou vient que, par leur 
absence, votre University est rendue toute 
d6serte, etqu'onlesva chercher, nonob- 
stant tous vos arrets k Douai et hors de 
mon royaume?. . . S'ils n'ont 6t6 en France 
jusqu'& present, Dieu me reserve cette 
gloire que je tiens k gr&ce de les y 6tablir, 
ets'ils n'y 6taient que par provision, ils 
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y seront d6sormais par 6dit et par arrfit. . . 
lis entrent comme ils peuvent, dites- 
vous : ainsi font bien les autres, et suis 
moi-m&meentr6comme j'ai pu dans mon 
royaume ; mais il faut ajouter que leur 
patience est grande, et pour moi je Tad- 
mire, car avec patience et bonne vie ils 
viennent k bout de toutes choses . . . 
Pour les ecclSsiastiques qui se formalisent 
d'eux, c'est de tout temps que l'ignorance 
en a voulu k la science, et j'ai cogneu 
que quand je parlay de les r6tablir, deux 
sortes de personnes s'y oppos^rent parti- 
culterement : ceux de la religion et les ec- 
cl6siastiques mal vivants , et c'est ce qui 
me les faisait es timer davantage. » 
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II 



M me Acarie 6tait m616e de la mani&re 
la plus active a tous ces efforts de r6g6- 
n^ration et de renaissance monastique. 
Retir6e a Bercy, oil elle vivait depuis 
la mine de sa maison dans une modeste 
propri6t6 qu'elle avait sauv6e du nau- 
frage, elle y r6unissait chaque semaine 
tous ceux qui donnaient aux affaires reli- 
gieuses l'impulsionde leur z&le et de leur 
charity : Francois de Sales, MM. deB6- 
r u lie, de Marillac, Sublet, Gauthier, 
Duval, Gallemant, l'abb£ de Brgtigny, 
etc. Elle discutait etconseillait, 6clairant 
toutes choses des lumi&res de sa raison 



TROISlfeME PARTIE. 131 

et de sa foi , mais ne songeant point, dans 
son humilit6, a rien entreprendre par elle- 
mfone ni au r61e de fondatrice que Dieu 
voulait lui imposer. En attendant, chacun 
recourait a elle corarae & une source de 

vie. Les sup£rieurs et les abbesses la con- 

* 

sultaient pour la rgforme et la conduite 
de leurs maisons. C'est ainsi qu'au mi- 
lieu des soucis et des occupations de la 
vie s6culiere, elle devint la directrice et 
comme la m&re spirituelle du monast&re 
de VAve Maria de l'ordre des Clarisses , 
de celui des Filles de Dieu de l'ordre de 
Fontevrault, de l'abbaye de Montmartre, 
adressant aux uns des novices, aux autres 
des pr6dicateurs et des confesseurs for- 
mes par ses soins, & tous des dons et des 
secours. 
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Bient6t, sa reputation de sagesse et de 
sainted s'6tendant au loin, elle se vit 
contrainte d'entreprendre de v6ritables 
voyages pour visiter les couvents qui im- 
ploraient la charity de ses conseils. Elle 
r6g6nera, pour ainsi dire, le monast&re 
de Foilly, situ 6 k une lieue de la ville de 
Troyes, ainsi que la maison de Saint- 
Etienne de Soissons , qui pendant les 
guerres avait 6t6 transferee k Reims , et 
qui, comme tant d'autres, avait suc- 
comb6 k la contagion du reldchement. 

Sa sagesse 6tait suftout habile k d6- 
masquer le vice , a deviner l'hypocrisie 
cach6e sous les dehors de la piet6 et sou- 
vent de l'exaltation religieuse. Un jour, 
sa seule presence confondait et mettait en 
fuite un imposteur laique, qui pendant 
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plusieurs ann6es revfetu d'habits sacer- 
dotaux, avait rempli toutes les fonctions 
eccl6siastiques aupres des religieuses 
d'une communautg des environs de Paris. 
Une autre fois, c'6tait une soi-disant 
thaumaturge dont les discours extatiques 
faisaient illusion aux thgologiens les plus 
consommes , et qui fut convaincue par 
M me Acarie de tromper la bonne foi des 
fideles. Rien ne r6sistait k l'Sclair de son 
regard. Le mal fuyait devant elie comme 
1'ombre devant la lumiere. 



Ill 



Les ordres religieux, qui au sortir des 
agitations du xvi e sifecle furent r6for- 
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formes cm nouvellement fond6s avec une 
si magnifique profusion , avaient surtout 
une utility pratique , un but humain de 
charity ou d'apostolat. lis avaient 6t6 6ta- 
blis en vue des miseres et des besoins du 
moment, pour secourir les pauvres, in- 
struire les ignorants, pour r6pandre dans 
les paroisses et dans les missions la se- 
ntence de la parole divine dont les fideles 
avaient 6te si longtemps sevr6s. Mais il 
manquait un ordre exclusiveraent vou6 
au premier de tous les services que les 
couvents rendent k la soci£t6 chr£tienne, 
u au perpltuel combat de la pri&re avec 
l'omnipotence divine 1 . »Or , & cette 6poque 
de vraie et forte croyance, h la vue de 

l M* r Dupanloup , 6v£que d'Orteans. 
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tant de mines accumulges , de tant d'ex- 
pgriences dGtruites, Inspiration de la 
priere dtait la plus impgrieuse et la plus 
puissante de toutes celles qui tourmen- 
taient les &mes. Au milieu du grand nau- 
frage de la discipline et des moeurs, la foi 
surnageait, d'autant plus forte et d'au- 
tant plus vigilante qu'elle 6tait plus me- 
nace. Alors , comme dans ces jours de 
primitive ferveur si admirablement d£crits 
par l'auteur des Moines d'Occident, « les 
peuples ne nggligeaient aucun moyen, 
aucune occasion d'61ever et de maintenir 
l'intensit6 de la priere a sa plus haute 
puissance... Tous en reconnaissaient la 
force, la grandeur, la necessity Tous ad- 
mettaient que le plus grand bienfait du 
Ciel sur une nation, sur une famille, sur 
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uii coeur, c'est d'y r^pandre l'esprit de 
priere. Tous comprenaient, tous procla- 
maient que cette flararae du coeur peut 
mooter vers Dieu par des mains sp£ciale- 
ment consacrles a cette auguste mission. 
Tous invoquaient avec passion ce gage de 
la vraie fraternity. Tous avaient soif de 
cette aumdne 1 . » 

C'est k M me Acarie qu'6chut la gloire 
de faire jaillir la source dont les peuples 
6taient alt6r6s , et qui devait rgpandre 
une vie et une f6condit6 nouvelles dans 
le champ d6sole de l'Eglise de France. 

1 Les Moines d' Occident, U I« r , p. lii. 
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IV 



La r^forme introduite par sainte Th6- 
r6se dans les couvents du Carmel avait 
ports ses fruits. Du monasters d'Avila , 
son berceau , elle s'Stait propag6e dans 
toute FEspagne, dont elle avait fait en 
quelque sorte un paradis terrestre, une 
terre privil6gi6e au moment mftme ou les 
h6r6sies d6solaient la chr6tient6 tout en- 
tiere. Chose remarquable et encore peu 
connue : en jetaut les bases de cette c6- 
lebre reformation, cette femme s£ra- 
phique songeait surtout k la France; elle 
avait pour but principal d'apaiser le Ciel , 
dont la colore s'appesantissait sur notre 
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pa trie. « J'6tais vivement 6mue, disait- 
elle, des troubles de la France; il me 
semblait que j'aurais donn6 mille vies 
pour sauver une seule des ames qui s'y 
perdaient 1 . » Toutes les Giles du Carmel 

1 Chroniques de VOrdre des Carmelites de la 
RSforme de sainte Thirese , depuis leur introduc- 
tion en France. Troyes, 1846, t. I or , p. 1. —Nous 
puiserons abondamment. dans les pages qui vont 
suivre, a cette mine precieuse en indications de toute 
nature pour tout ce qui tient a l'histoire du Garmel 
francais et qui semble avoir echappe jusqu'ici aux 
investigations de tous les ecrivains. M. Cousin lui- 
meme , malgre' l'&endue de ses connaissances 
bibliographiques , ignorait 6videmment l'existence 
de ces Chroniques quand il a ecrit dans la Jeunessc 
de M me de Longueville (seconde Edition, p. 80) : 
« Les Carmelites franchises n'ont pas d'histoire. 
Fideles a leur voeu d'obscurite , ces dignes filles de 
sainte Therese ont pass6 sans laisser de trace. 
Comme pendant leur vie une c!6ture inflexible les 
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espagnol fornixes & l'gcole de la sainte 

derobe a tous les yeux et les tient d'avance ense- 
velies, ainsi le genie de leur ordre semble avoir 
pris soin de les aneantir dans la meinoire des 
hommes. A peine a-t-il paru, de loin en loin, 
quelques Vies de Carmelites consacrees a l'edifi- 
cation, remplies de saintes maximes, vides de 
faits homains et presque sans date. » Or l'ouvrage 
que nous venons de citer, et auquel ont concouru 
tous les monasteres de Carmelites que possede la 
France, contient l'histoire la plus d&aillee et la 
plus precise de ces saintes religieuses depuis leur 
introduction en France jusqu'a nos jours. On y 
trouve une chronologie d'une scrupuleuse exacti- 
tude ; une foule de notices sur les principales reli- 
gieuses qui y sont designees non - seulement par 
leur nom de religion, mais par leur nom de 
famille ; la date de leur profession et celle de leur 
mort; la succession des prieures, celle des sup£- 
rieurs ou visiteurs generaux etlocaux, en un mot 
toutes les indications , tous les details curieux et 
in&lits que M. Cousin a publies sept annees plus 
tard comme une revelation. 
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r6formatrice 6taient anim6es du m6me 
zete charitable. Une force myst6rieuse di- 
rigeait leurs pens£es et leurs prieres vers 
la France. Elles en voyaient I'image plain- 
tive et implorante dans les celestes con- 
templations de l'extase. Enfin, l'ann£e 
m6me de la mort de sainte Thgrese ( 1 582) , 
un gentilhomme d'origine espagnole, 
dont nous avons d£j& prononc6 le nom , 
M. Quintantioine de Brgtigny, congut la 
pens6e d'introduire en France les Carme- 
lites r6form6es, persuade que c'6tait la 
un des moyens les plus efficaces de re- 
ra6dier aux ravages de I'h6r6sie. Pendant 
de longues ann6es il s'6puisa en efforts , 
en voyages , en d6penses, en d-marches 
de toute nature; ilparvint& int6resser k 
son projet des personnages puissants : le 
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due de Mayenne, la margchale de Joyeuse; 
vingt fois l^tablissement tant d6sir6 fut k 
la veille de r6ussir , vingt fois il fut en- 
trav6 dans son execution par une force 
invincible. La Providence multipliait les 
obstacles : elle avait r6serv6 k M me Acarie 
le soin et l'honneur d'en triompher. 

Apr&s avoir communique k ses amis et 
k ses directeurs spirituels le projet qu'elle 
avait longuement muri devant Dieu dans 
le silence de la priere et de la meditation f 
que sainte ThSr&se elle-m6me, dans ces 
visions mystiques qui comblent les abimes 
de la mort pour rapprocher les ftmes bien- 
heureuses des ames predestines , lui avait 
imp6rieusement et a diverses reprises or- 
donn6 d'accoraplir, cette sainte femme se 
d£cida a provoquer une conference solen- 
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nelle. Elle eut lieu le 27 juillet 1602, au 
couvent des Chartreux. Tous les doctes et 
pieux persoimages qui y assist&rent, re- 
cOnnaissaient hautement Futility d'une 
pareille entreprise; mais les obstacles 
semblaient insurmontables et d^concer- 
taient les volont£s les plus fermes. II s'agis- 
sait avant tout de faire venir, des monas- 
ters espagnols, des religieuses formees 
sous le regard de sainte Th6r&se pour 
faire revivre son coeur et son esprit dans 
les couvents de France , pour y transplan- 
ter les regies et les traditions de sa r6- 
forme. Mais si l'assembl6e dgsirait les 
religieuses espagnoles, elle ne voulai t pas 
des Carmes leurs directeurs et leurs supg- 
rieurs rgguliers. Les uns trouvaient une 
objection dans le g6nie particulier aux 
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deux peuples et dans les antipathies na- 
tionals. Les autres consid£raient comme 
un obstacle presque invincible la diffe- 
rence des idiomes. Comment les meres 
espagnoles pourraient-elles instruire des 
fillesqui necomprendront pas leurlangue? 
Compter sur des miracles , ne serait-ce pas 
tenter Dieu? L'61oigneraent , les difficul- 
cult£s des communications, l'impossibi- 
lit6 de trouver les fonds necessaires h une 
£poque oil d'incessants desastres avaient 
ruin6 les families les plus opulentes, tout 
semblait donner raison aux opposants et 
se conjurer contre l'entreprise, lorsque 
le prieur des Chartreux, dom Beau con sin, 
coupa court d'un seul mot a la dis- 
cussion : 

(( Laissons de cote la sagesse humaine, 
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dit-il , Scoutons le Saint-Esprit s'exprimer 
par la bouche de son humble servante. » 
En effet, M me Acarie entretint les 
membres de la reunion avec une si chr£- 
tienne sagesse, elle leur parla avec tant 
de force de la necessity de transporter au 
coeur m6me de la France le plus illustre 
des ordres vou6s a l'exercice de la priere, 
avec tant d' humility des avertissements 
surnaturels qu'elle avait re$us a ce sujet, 
que toutes les objections s'6vanouirent 
comme par miracle devant cette Eloquence 
simple et naturel le, dont chaque parole 
distillait, pour ainsi dire, le miel de la 
persuasion. Aux apprehensions succ£da 
la plus enti&re confiance. La fondation fut 
d£cid£e d'un accord unanime, et la confe- 
rence ne voulut pas se s6parer avant d'a- 



TROISI&ME PARTIE. 145 

voir concerts les moyens d'atteindre au 
plus tdt le but tant d6sir6. On arr&ta done 
que le premier monast&re serait fond6 k 
Paris, d'oil Tordre pourrait, par la suite, 
rayonner jusqu'aux provinces ; que Ton 
commencerait non - seulement avec les 
constitutions de sainte Tb6r6se, mais avec 
des religieuses fornixes de sa main, et en 
demandant une approbation explicite au 
souverain Pontife. 

Trois articles importants furent r6gl6s 
dans la reunion du lendemain : la direc- 
tion spirituelle des religieuses, le clioix 
de la fondatrice, et celui d'un lieu conve- 
nable pour l^tablissement du premier 
monast&re. 



5 
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Sur 1'avis de M me Acarie, saint Francois 
de Sales et les autres personnages de pi6t6 
et de distinction qui l'entouraient , d6ci- 
derent que les religieuses ne pouvaient 
6tre confines k des mains plus habiles et 
plus dignes que celles de MM. Gallemant, 
de B£rulle et Duval. Mais PhumilitS de 
M. de B6rulle donna lieu k une pieuse 
contestation. En vain les docteurs Galle- 
mant et Duval le presserent-ils d'fetre le 
sup£rieur de restitution ; il s'excusa sur 
sa jeunesse, et d6clara qu'il n'accepterait 
un pareil titre qu'k la condition d'6tre le 
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dernier des trois, ajoutant « qu'il serait 
le courrier de l'ordre , tandis que les deux 
autres le gouverneraient 1 . » 

Quant k la fondatrice , il parut essentiel 
d'en trouver une dont le rang, joint h 
une gminente pi6t6 , eftt le credit n6ces- 
saire pour nggocier une pareille entre- 
prise, tant a Rome qu'aupres des cours 
de France et d'Espagne. Catherine d'Or- 
16ans , duchesse de Longueville , qui avait 
renonc6 au mariage pour se vouer exclu- 
sivement aux bonnes oeuvres, au service 
de Dieu et a celui des pauvres , en accepta 
le titre et les charges dans des circon- 
stances toutes providentielles. Un jour, 



1 Chroniques de VOrdre des Carmelites, t. I tr , 
p. 24. 
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M me Acarie ayant appris qu'elle devait 
entendre un sermon dans une 6glise de 

« 

Paris, y vint avec 1' intention d'implorer 
son appui et ses secours pour une per- 
sonne r6duite h Tindigence. Plac6e pr6s 
de la porte d'une chapelle ou devait 
passer la princesse k Tissue de 1' office , 
elle entendit une voix myst6rieuse qui lui 
disait au fond du cceur : « Garde- toi de 
parler de ce pauvre , entretiens la prin- 
cesse de la fondation du monast&re , c'est 
elle qui en sera la fonda trice. » Quelques 
mots suffirent k la sainte femme pour 
mettre la princesse au courant de l'6ta- 
blissement projet6. 

a J'en serai la fonda trice, interrompit 
aussit6t M me de Longueville; je n'y 6par- 
gnerai ni peines ni d6penses, je me charge 
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d'obtenir l'agr&nent du roi et les lettres 
patentes n6cessaires i . » 

La noble et pieuse princesse se mit k 
l'ceuvre sur-le-champ. Elle obtint sans 
effort Tautorisation royale ; mais le B6ar- 
nais, qui gardait peut-6tre quelque se- 
crete rancune aux Espagnols, sembla 
tout d'abord oppose k Fintroduction dans 
son royaurae de religieuses 6trangeres. 

« Ne pouvait-on t disait-il, trouver 
dans les communautfe de France des per- 
sonnes d'un assez rare m6rite pour les 
placer k la t6te du nouvel 6tablissement? 

— II est vrai, Sire, lui r£pliqua M me de 
Longueville; mais il est ici question de 



1 Chroniques de VOrdre des Carmelites, t. I er , 
p. 25. 
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religieuses qui gardent une 6troite cldture 
et menent une vie fort retiree; comme il 
n'y a pas destitutions semblables dans 
votre royaume, il faut en tirer la graine 
d'ou elle a 6t6 primitivement sem6e. » 

Le roi se rendit facilement a ces raisons, 
comme, du reste, il avait coutume de le 
faire en pareille circonstance et en sem- 
blable matiere. Son bon sens naturel , sa 
droiture et le fond tres-solide de religion 
qu'il avait dans l'&me le portaient tou jours 
k suivre les avis des personnes gminentes 
en pi6t6 avec lesquelles il conversait. 

« Comment aurais-je de grandes lu- 
mferes en ces choses , disait— il un jour k 
M me de Sainte-Beuve, moi qui ai 6t6 61ev6 
dans la licence des camps, moi qui ai 
suc6 avec le lait les erreurs de Calvin 
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et qui ne connais la Y6rit6 que depuis 
peu l ? » 



l . Histoire de la bienheureuse Marie de V Incar- 
nation, par Boucher. Edition publiee par M* 1 " Du- 
panloup, t. II, p. 250. — Quoi qu'en aient dit cer- 
tains ecrivains habitues a traiter legerement les 
sujets les plus graves et les plus serieux , Henri IV 
eut toujours le plus grand respect pour les choses 
saintes, et il resta fidele aux principes religieux, 
mSme au milieu des distractions de la politique ou 
de la guerre, mgme au sein des coupables 6gare- 
ments ou l'entrafna trop souvent sa passion favo- 
rite. Voici comment en parle un de ses premiers 
historiens, l'auteur des Epilogues, ou Sommaire 
des odes et beaux faicts du Roy : « Pour la pie'te', 
dit-il, il en avoit recu l'instruction par la royne sa 
mere, bien que de religion contraire, et appris 
d'elle a fleschir le genouil devant Dieu tous les jours 
en son cabinet..... M. Bertaut, evgque de Sees, qui 
l'a suivi .toujours depuis sa conversion, a e"crit qu'il 
Fa souvent veu, apres la messe achevee, et lorsque 
tout le monde estoit deja lev6, continuer a genoux 



152 MADAME AGARIE. 

Les lettres patentes relatives h l'6ta- 
blissement en France de l'ordre des Car- 
melites furentexp6di6es le 1 8 juillet 1 602 * . 

la priere, avec une vraye et naifve pi6t6 , et qu'il 
servoit en cela d'exemple aux eccldsiastiques qui 
lui en devoient servir. » (Mercure de 1610, t. I e % 
ff. 482-483.) 

1 Void un extrait de ces lettres patentes, que 
nous n'avons trouve'es chez aucun des historiens de 
Mme Acarie, mais qui nous semblent dignes d'etre 
reproduites , ne fut-ce que comme un temoignage 
des sentiments particuliers du roi pour le Garmel 
francais : 

« Henri, par la grace de Dieu, roy de France 
et de Navarre, a tous, etc... Les roys nos pr£d6- 
cesseurs ayant par leurs heroiques exploits et leurs 
hautes et magnanimes entreprises pour la gloire de 
Dieu et accroissement de nostre saincte foy et reli- 
gion catholique, apostolique et romaine, acquis le 
nom de roys tres-chre'tiens ; auquel titre, avec la 
couronne de ce royaume, il a plu a Dieu de nous 
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M. de Marillac les fit sceller anssitdt , et, 



faire succ£der; nostra plus grand desir est aussi 
dignement pour nos propres merites, assurer a 
nous ce titre et a nos successeurs, comme il a 6t6 
genereusement acquis et a nous delaisse 1 par legi- 
time succession de nos pr&iecesseurs, l'honneur et 
louange desquels nous nous effoscons d'egaler, par 
tons actes de magnanimity et de vertu; et d'autant 
qu'entre leurs vertueuses actions , celle qui a le plus 
recommande' leur memoire a la posterity, a 6t6 la 
force qu'ils ont eu d'6tablir et de fonder, par leur 
singuliere devotion et piet6, plusieurs eglises, 
irionasteres et communautes de religieux et reli- 
gieuses pour prier Dieu pour le salut et prospente 
de leur personne de cet Estat, et rendre la bont6 
divine propice et favorable a leurs vertueux desseins 
et entreprises; desirant, en cela comme en toutes 
aultres choses les imiter, et nous rendre dignes des 
mSmes graces que le Ciel leur a abondamment d6- 

parties Nous inclinant favorablement, a la tres- 

humble supplication qui nous a 6t6 faite par nostre 
tres-chere amee cousine la demoiselle de Longue- 
ville , et ayant duement informe de la devotion et 
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grace aux soins et diligences de la duchesse 

commodity d'aucuns bons sujets qui nous ont fait 
entendre avoir une particuliere intention a eriger 
et renter un monastere des religieuses des Carme- 
lites de la RAfonne , desirant favoriser en tout oe 
qui nous sera possible, la pi^t6 et les sainctes in- 
tentions de nos dits sujets, nous leur avons de 

nostre autoritS royale et la faveur de la royne nostre 
tres-chere et amee compagne, et de nostre tres- 
cher fils le dauphin... permis danger... en nostre 
bonne ville de Paris, lesdits monasteres de reli- 
gieuses qui seront composes d'une communaute' de 
filles et de femmes veuves, lesquelles porteront le 
titre de Nostre-Dame des Cannes riform&s, vivront 
audit monastere sainctement , retigieusement, se- 
lon les statuts qui s'Stabliront entre elles , et 7 
prieront Dieu pour le salut de nous , de la royne 
nostre digne compagne , et de nostre digne fils le 
dauphin, ensemble pour la paix et la tranquillite 
de nostre royaume, deffendons a toutes personnes 
de quelque degre, quality, de donner aucun em- 

peschement, etc » (Archives generates, section 

domaniale, I r ° liasse de la cote G.) 



\ 
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de Longueville, elles furent enregistrges 
au Parlement le l er octobre de la m&ne 
ann£e, sous la condition , d6]k imposee 
p^r l ? archev6que de Paris , que le monas- 
e serait point mendiant. La noble 
ndatrice s'engagea le m6me jour par 
contrat a le doter de cent 6cus de rente 
perp6tuelle dont elle greva une de ses 
terres \ 

Les lettres obtenues, restait k acquerir 
un local convenable pour l'6tablissement 
du nouveau monast&re. On jeta les yeux 
sur le prieur6 de Notre-Dame-des-Champs, 
situ6 au faubourg Saint-Jacques, et ou 
vivaient , dans une r&gle assez rel&chle , 



^ 



1 Chroniques de VOrdre des Carmelites, t. I* r , 
p. 28. 
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quelques b6n£dictins places sous la ju- 
ridiction du cardinal de Joyeuse. L'6- 
glise et une partie des batiraents de ce 
prieur6 paraissaient remonter aux pre- 
mieres armies du regne de Hugues- 
Capet, el une tradition encore v6n6r6e 
racontait que ce lieu avait 6t6 consacrg k 
la M&re de Dieu par saint Denis , auquel il 
avait servi de refuge lors de son apostolat 
dans les Gaules. De tels souvenirs dans 
un couvent qui semblait d'ailleurs, par 
son isolement comme par ses dispositions 
inttSrieures, s'adapter par fakement & l'u- 
sage des Carmelites, le faisaient ardem- 
ment d6sirer par M 1116 Acarie pour la 
fondation qu'elle avait en vue. Mais les 
religieux oppose rent k ses projets la plus 
vive resistance, et M. deB&rulle dut faire, 



^ w" . 
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pour les vainer e, plusieurs voyages suc- 
cessifs h Marmoutiers , d'ou d£pendait le 
prieurd. II est m6me h croire que ses ef- 
forts eussent 6t6 steriles sans 1' intervention 
de la duchesse de Longueville, dont le 
z&le et le credit finirent par triompher 
des refus r6it£r6s du cardinal de Joyeuse, 
par obtenir du pape et du roi r extinction 
du prieur6, le transfert des revenus de la 
maison monacale k une autre maison b6- 
n6dictine , et enfin par trouver le moyen 
de d6dommager le b6n6ficier qui poss6- 
dait le prieur6 en commande. Ces obs- 
tacles une fois aplanis, le terrain et les 
batiments furent pay 6s comptant, gr&ce 
au g6n6reux concours de M. de Br6tigny. 
En attendant la bulle direction, qui ne 
fut exp6di6e que le 13 novembre 1603, 
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apres une ann6e de sollicitations assidues 
et la tenue d'une congregation ordinaire 
de seize cardinaux, pr6sid£e par Cle- 
ment VIII lui-m6me, M me Acarie, secon- 
ds par MM. de Br6tigny, de Marillac et 
Gauthier, avocat g£n6ral au grand Con- 
seil, ainsi que par les sup&ieurs de 
1'ordre, s'occupait des travaux n6ces- 
saires pour approprier le prieur£ a sa 
destination. Le terrain et les batiments 
ayant 6t6 sondes, on se determina a con- 
struire un monastere nouveau , dont tous 
les details, le choeur, les grilles, les cloi- 
tres, les ermitages, les infirmeries et 
autres lieux rgguliers , etaient scrupuleu- 
sement conformes aux plans traces par 
saiate Ther&se. Les ouvriers se mi rent & 
l'oeuvre, et, pour le paiement, on s'en 
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rapporta a la Providence, qui ne fit pas 
defaut un seul jour. La pose de la pre- 
miere pierre eut lieu le 29 avril 1603; 
elle fut faite par M me la duchesse de Ne- 
mours, au nom de la reine Marie de 
M6dicis, qui prit le titre de premiere fon- 
datrice. La seconde pierre fut pos£e par 
M^de Longueville, qui voulut partager 
avec sa soeur M me d'Estouteville le titre 
de seconde fondatrice. Enfin, MM. de B6- 
rulle et de Marillac furent pri6s de poser 
la premiere pierre du choeur, ce qu'ils 
firent en descendant dans la tranche des 
fondations, accompagn6s de M me Acarie 
et de l'entrepreneur des travaux. La 
pierre pos6e, M" 16 Acarie dit k M. de Bu- 
ndle : « Vous serez le fondement de cet 
Edifice pour le spirituel ; » et h M. de Ma- 
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rillac : « Vous, pour le temporel. » Ces 
paroles furent proph&iques 4 . 



VI 



Que nos lecteurs veuillent maintenant 
nous suivre dans un des quartiers les plus 
61oign6s de Paris, au faubourg Saint- 
Jacques; arr6tons-nous au n° 67 de la 
rue d'Enfer. Nous sommes en face d'une 
humble porte coch&re surmontee d'une 
croix , et nous avons sous les yeux quel- 
ques debris de ce grand couvent des Car- 
melites bati sur r em placemen tdu prieure 
de Notre-Dame-des-Champs, et dont il est 

1 Chroniques de VOrdre des Carmelites, t. I er , 
p. 32 et 33. 
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si souvent question dans Thistoire de la 
soci6t6 civile et religieuse au temps de 
Henri IV, de Richelieu et de Louis XIV. 
A l'6poque de son plus grand d&veloppe- 
ment, il s'6tendait sur les terrains situ6s 
entre le Val-de-Gr&ce et le Luxembourg, 
et « il avait fini, dit M. Cousin , qui en a 
donng une description sommaire, mais 
scrupuleusement exacte, par embrasser 
avec toutes ses d6pendances le vaste es- 
pace qui , du jardin et de 1'enclos du s6- 
minaire oratorien de Saint-Magloire, 
aujourd'hui les sourds-muets, monte 
jusqu'aux batiments occup6s maintenant 
dans la rue Saint- Jacques et dans la rue 
d'Enfer par l'6tablissement appel6 la bras- 
serie du Luxembourg. » — « L'entr^e de 
la rue d'Enfer, dit le m6me £crivain , est 
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encore aujourd'hui ce qu'elle 6tait il y 
a deux si&cles. Elle introduisait dans la 
cour actuelle , qui servait de passage pu- 
blic pour aller dans la rue Saint-Jacques. 
Presque en face, un peu vers la droite, 
6tait l'gglise; un peu plus & droite en- 
core, sur les terrains oil Ton a ouvert la 
rue toute nouvelle du Val-de-Gr&ce , 
6taient de vastes jardins avec de nom- 
breuses chapelles, le monast&re m&me, 
et, tout a fait sur la rue d'Enfer, l'infir- 
merie et les appartements r6serv6s k 
certaines personnes. De Tautre c6t6, k 
gauche, vers Sain t-Magloire , 6taient di- 
vers corps de logis, et des maisons de- 
pendant du monast&re *. » 

1 La jeunesse de M^de Longueville, 1853, 
in-8° y p. 86. 
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VII 



Tel Stait ce grand monastfcre de la rue 
Saint-Jacques , oil tant de nobles ftmesont 
trouvS un refuge contre les seductions 
humaines, ou tant d'autres sont venues 
cacher, sous les voiles du Carmel , leur 
front saignant encore des blessures du 
monde. Ces voutes sacr6es ont garde le 
souvenir des beaut£s les plus 6clatantes , 
des noms les plus grands d'un si&cle in- 
comparable ; maintes fois , ainsi que l'at- 
testent les m&noires et les Merits du temps, 
elles ont vu les princes et les princesses , 
toute l'eiite de la society de Paris et de 
Versailles, se presser aux v6tures et aux 
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professions pour saluer d'un dernier adieu 
des novices qui portaient les noms des 
Larochefoucault , des Seguier, des Bris- 
sac, des Goritault-Biron, des Colbert, des 
Marillac, des Bellefonds, des Bouillon, 
des d'Uz&s, des B6thune et de tant d'au- 
tres dont le seul souvenir 6voque les fails 
les plus illustres et les plus glorieux de la 
monarchie frangaise. G'est \h que la voix 
de Bossuet a 6t6 entendue c616brant le 
repentir de la Valli&re et la conversion 
de la princesse Palatine ; c'est Ik que celle 
de F^nelon, comparant au luxe et aux 
mollesses deVersailles Pesprit de pauvrete 
et de mortification des filles de sainte 
Th6r&se, a prononc6 ces terribles et pro- 
ph6tiques anath&mes qui ne craignaient 
pas d'affronter jusqu'k la majeste du 
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tr6ne ; c'est 1&, enfin, que de pauvres re- 
ligieuses, renouant la chatne d'une tra- 
dition bris£e par la rage r6volutionnaire, 
pratiquent encore aujourd'hui, dans toute 
son austerity et dans toute sa ferveur, la 
r^gle du Carmel; c'est Ih que nuit et 
jour elles ne cessent de g&nir et de prier 
pour tous ceux qui ne savent ni prier ni 
g&nir, et qu'elles arrfitent, k force de pe- 
nitence et de supplications , le bras ven- 
geur qui sans elles aurait bient6t broy£ 
une soci£t£ livr6e k toutes les iniqui- 
ty, k toutes les violences, k toutes les 
hypocrisies dont nous sommes les t6- 
moins indign^s et impuissants. 



V 



QUATRI^ME PARTIE 



SOMMAIRE 



Les premieres novices du Garmel francais. — La 
Congregation de Sainte-Genevieve. — Nouvelles 
difficultes. — Voyage en Espagne. — M. de 
Berulle. — Les meres espagnoles. — Retour en 
France. — Allegresse populaire. — Les trois 
premieres postulantes. — Les Ursnlines du fau- 
bourg Saint-Jacques. — Dernieres annees dans 
le monde. — MM Acarie perd son pere et son 
mari. — Elle se retire aux Carmelites d'Amiens 
en quality de soeur converse. — Fin de ce recit. 



I 



De grands efforts avaient 6t£ tenths en 
vue de la fondation du Carmel, et plu- 
sieurs avaient 6t6 couronn6s de succfes : 
les lettres patentes 6taient exp6di6es, 
scell£es et enregistr^es ; on avait enfin 
obtenu les bulles pontificates, et les tra- 
vaux s'achevaient sur les terrains conc6- 
d6s aux fondateurs. C'6tait beaucoup sans 
doute , mais il manquait au nouveau mo- 
nast&re des novices et des religieuses et 
quelques m&res espagnoles pour lea for- 
mer & la vie claustrale, selon l'esprit de 

5* 
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sainte Th6r6se. Ce dernier d&sir, que nous 
avons vu naltre d&s les premieres confe- 
rences du couvent des Chartreux , et dont 
F execution fut toujours consid£r£e par 
les fondateurs comme une des necessities 
imp£rieuses de Tetablissement projet£, 
ne devait toutefois se r£aliser qu'& la suite 
de nombreux efforts, d'incessantes et 
pSnibles d-marches, et qu'aprfes avoir 
triompbe d'une multitude d'obstacles 
vraiment incroyables. 

Quant aux novices, on n'avait qu'& 
choisir dans la foule des Ames ferventes 
qui se pr6sentaient b M me Acarie; aussi 
cette sainte femme, confiante dans les 
promesses divines , malgr£ toutes les ap- 
parences humaines , continuait-elle avec 
une foi et un zMe ang£liques k preparer 
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le terrain destin6 k 6tre ensemenc6 par 
les filles de sainteTh6rese, et k choisir les 
pierres vivantes qui devaient servir de 
fondement a l^difice du Carmel frangais. 
Les bulles direction fixaient k quinze 
le nombre des premieres religieuses. 
M me Acarie jeta les yeux sur douze postu- 
lantes qui furent d'abord logges chez elle 
pour y 6tre pr6par6es , par ses soins , aux 
6preuves de la vie religieuse. 

M. Acarie avait consenti de bonne gr&ce 
a voir sa maison se transformer ainsi en 
une sorte de monast&re et devenir comme 
le vestibule du Carmel. II 6tait, nous l'a- 
vons dit, d'une pi6t6 sincere, mais il ai- 
mait k fureter et k s ? enqu6rir de toutes 
choses, et son humeur tatillonne et port£e& 
l'enjouement lui fit bient6t trouver d'une 



172 MADAME AGARIE. 

Edification un peu monotone l'espfece de 
s6minaire etabli par sa femme. A chaque 
instant, sous pr6texte de voir si elles ne 
manquaient de rien, il venait dgranger 
les pieux exercices de ses jeunes pension- 
naires , qui le fuyaient comme le fl6au de 
leur recueillement. Une d' elles, cepen- 
dant, nominee Lejeune, et native de 
Troyes, croyait pouvoir se prfeter aux 
joyeuses fantaisies de M. Acarie, et elle 
poussait mfime si loin la condescendance 
envers son hdte qu'elle allait jusqu'k dan- 
ser avec lui. Aussi M. Acarie disait-il a 
sa femme : « Toutes tes devotes sont guin- 
« d6es, il n'y a que ta Troyenne qui soit 
« raisonnable. » M m * Acarie, en femme 
soumise, ne rEpliquait rien k son rnari, 
mais en directrice experiments elle r6- 
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primandait sa jeune postulante, qui, se 
rgfugiant sous l'6gide de Fautorite conju- 
gale : « Que puis-je faire? r6poudait-elle, 
u M. Acarie est ici le maitre, et je ne dois 
« pas le contredire 4 . » 

Fort heureusement, la maison se trouva 
bient6t trop exigue pour recevoir toutes 
les novices qui se pr&entaient, et M me Aca- 
rie saisit avec empressement la premiere 
occasion d'affranchir sa petite coramu- 
naut6 des importunity de son mari. GrAce 
k M m6 la duchesse de Longueville, elle put 
acqu^rir dans les environs de l'abbaye de 
Sainte-Genevieve une maison propre & 

i Ge trait, tirS/L'anciens manuscrits de l'ordre, 
a 6t6 communique par les Carmelites d'Orteans a 
M» r Dupanloup , qui le rapporte dans son edition 
de Pouvrage de Boucher. (Tome I", p. 476.) 
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recueillir la congregation naissante. Les 
jeunes postulantesy furent transferees, et 
elles purent y suivre s6rieusement toutes 
les pratiques religieuses, tous les exer- 
cices <Tun noviciat r6gulier : vie en com- 
mun , recitation de l'office , oraison men- 
tale a heures fixes, etc. Bien que s£par£e 
de son cher troupeau, M™ Acarie ne le 
perdit point de vue; elle le visitait chaque 
jour, et rggulterement elle conduisait 
toutes ses postulantes k quelque c£l&bre 
pelerinage, k Saint-Denis, au Temple, k 
Notre-Dame-des-Champs , et, hors Paris, 
k Notre-Dame-des-Vertus, k Aubervilliers. 
S' occupant avec non moins de sollicitude 
et de vigilance des int£r6fcs temporels du 
jeune couvent, elle le fournissait de tout 
ce qui lui etait n6cessaire tant pour les 
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meubles que pour la nourriture, et si une 
<§pid&nie venait k r6gner dans la ville, 
elle offrait k toutes les novices un refuge 
dans sa maison de Bercy. 

M. de BSrulle et M. Gallemant assis- 
taient la sainte femme dans son oeuvre 
mis6ricordieuse. De leur avis, elle donna 
pour supgrieure & ses futures carmelites 
une fille d'une vertu 6prouv6e, mais 
d'une rigidity extreme, qui leur fut pro- 
digue de macerations, d'humiliations et 
de crucifiements de tous les jours. Cette 
premiere sup6rieure se nommait Gene- 
vieve Poulain, et quelques-unes des no- 
vices atteignirent sous son austere disci- 
pline un Eminent degr6 de sainted. 
Dautres, en plus grand nonibre, un 
moment effray6es et rebut6es par ces 
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penitences et ces jeAnes, qui 6taient di- 
^nes des anciens c6nobites, reculaient 
plutdt qu'elles n'avan§aient dans la voie 
de la perfection. Aussi M" 8 Acarie dut- 
elle intervenir d'abord pour mod^rer la 
rigueur intemp^rante de M Ue Poulain, et 
ensuite pour lui enlever sa charge, qui 
fdt transmise k M Ue Jourdain , « dont la 
« douceur, disent les chroniques, d£- 
« dommagea les jeunes postulantes \ » 



II 



On ne saurait s'arrfiter sans Amotion 
devant cette humble congregation de 

1 Chronique8de VOrdre des Carmelites, t. I«r, 
p. 36. 



I 
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Sainte- Genevieve, qui fut le berceau des 
Carmelites de France. Sem6 par M me Aca- 
rie, f<6cond6 par les filles de sainte Th6- 
r£se, ce grain de s6nev6 a grandi et s'est 
Sieve comme celui de FEvangile, et de 
toutes parts une multitude d'&mes fer- 
ventes ou bless^es sont accourues cher- 
cher un refuge a l'ombre de ses rameaux. 
IA se sont form6es les premieres m&res 
du Carmel fran$ais : M Ue d'Hannivel , qui , 
sous le nom de m&re Marie de la Trinity , 
fut la premiere professe du premier cou- 
vent; M 1Ie de Fontaine, une des gloires 
de Tordre, qui a sanctifte le nom de la 
m6re Madeleine de Saint- Joseph ; M ne des 
Champs , soeur AimSe de J6sus ; la mere 
Louis de J6sus, connue dans le monde 
sous le nom de M me Jourdain ; M" e de 
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Brissac, dont nous ayons d6j& parte dans 
une autre par tie de ce travail , ange de 
vertu et de beauts que le marshal , son 
pere, disputa longtemps k Dieu et h sa 
vocation religieuse, mais qu'il vint re- 
mettre lui-m6me, vaincu par les exhor- 
tations de M. de B6rulle, entre les mains 
de M m6 Acarie * ; M lle de Viole , en religion 
mfere Anne du Saint-Sacrement, qui fut 
la fondatrice du monast&re d' Amiens. 
Ajoutons enfin , pour completer cette 
liste , le nora de M me de Breau t6 * , fille de 
M. de Sancy, qui fonda k Pontoise le se- 
cond monast&re , et celui de M Ue Scvin , 



1 Elle prit en religion le nom de soeur Angelique , 
et elle mourut en 1607 au couvent de Troyes. 

2 Mere Marie de Jesus. 
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veuve de M. du Coudrai '. Ces novices 
primitives, filles spirituelles de M™ Aca- 
rie, plus encore peut-6tre que de sainte 
Th6r&se , ont laiss6 d'imp£rissables souve- 
nirs dans les annates du Carmel. C'est par 
elles que Tordre s'est r6pandu, avec une 
rapidity miraculeuse , sur tous les points 
de la France ; ce sont elles qui , en forma nt 
les premiers monast&res, leur ont imprint 
cette foi virile , cette pi6t6 mftle et d6vou6e 
qu'on y admire encore, cette devotion 
non moins ardente sans doute, mais plus 
contenue , plus mesur<§e dans son expres- 
sion sensible que la devotion espagnole ; 
en un mot, tous ces caracteres particu- 
liers dont les traits, r6v616s au dehors 

1 Mere Marie de la Trinite, rnorte a Auch. 
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dans les admirables 6crits de quelques 
religieuses, font que, malgr6 la commu- 
naut£ de leur origine, l'observateur at- 
tentif distingue le Carmel de M me Acarie 
du Carmel de sainte Th6r£se , comme on 
distingue un tableau de notre Lesueur des 
toiles de Zurbaran ou de l'Espagnolet. 



Ill 



Cependant M. de Br6tigny dirigeait 
tous ses efforts du c6t6 de l'Espagne pour 
obtenir des Carmelites de la r6forme. II 
adressait les lettres les plus pressantes an 
P. Francois de la M6re de Dieu , general 
de l'ordre; il lui peignait avec les plus 
vives couleurs les progres que faisait 
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chaque jour en France la devotion & sainte 
Th6rese , le d£sir qu'on avait de voir s'y 
former des congregations animges de son 
esprit, le zele des fondatrices, Fardeur 
des postulantes, la situation favorable du 
premier monastere, les avances faites pour 
les constructions, etc. Mais le P. Francois 
fut sourd k toutes les pri&res. Graignant 
sans doute qu'une trop grande expansion 
de la rgforme naissante ne nuisit & la re- 
gularity des observances, et, au fond, 
jaloux outre mesure de son autoritg, il 
opposa les refus les plus formels a toutes 
le3 sollicitations. En vain M. de Brgtigny 
fit jouer tous les ressorts d'une habile 
diploma tie , en vain il frappa & toutes les 
portes, employant le credit de person- 
nages considerables qui pouvaient exercer 

6 
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quelque action sur I'esprit du g6n£ral, 
celui-ci demeura inflexible et d^clara ne 
vouloir plus entendre parler d'une affaire 
qui excitait tant en France qu'en Espagne 
une si vive sollicitude. M. de B6rulle , avec 
la double autorite que lui donnaient son 
caract&re et son titre d'aumdnier du roi , 
revint k la charge : mfimes refus, mdme 
obstination de la part du Pere Frangois de 
la M&re de Dieu. Restait une espgrance : 
c'etait d'obtenir du Saint-Si£ge un bref 
de jussion , et des souverains d'Espagne 
un ordre tellement imp6ratif qu'il ne fut 
plus au pouvoir du general de r£sister. 
L'habilete du P&re Francois sut eiuder 
tous les ordres et se soustraire k tous les 
brefs. Malgr6 sa perseverance et sa con- 
fiance en Dieu , M me Acarie sentit son 
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courage faiblir en presence d'une sem- 
blable opposition , et elle confia tin jour 
k M" 16 Jourdain qu'on serait sans doute 
forc6 de se passer des religieuses espa- 
gnoles et de se contenter des constitu- 
tions de Tordre pour former les premiers 
sujets. 

« Vous ne feriez rien avec les consti- 
tutions sans les religieuses, lui r6pondit 
M m * Jourdain. 

— Et qui ira les chercher ? 

— Moi. » 

Ce mot fut une inspiration pour M"* Aca- 
rie, qui forma aussitdt le projet d'envoyer 
en Espagne toute une pieuse caravane, 
avec la mission de triompher de tous les 
obstacles, et d'emporter d'assaut la vo- 
lont§ rebelle du g6n6ral des Cannes, 
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Cette caravane partit de Paris, le 20 
septembre 1603, jour de Saint-Michel. 

Elle 6tait composSe de M mc Jourdain , 
de M me de Pucheuil, qui Gtait d'origine 
espagnoleet soeur deM. Qu6sada, savant 
docteur de Valladolid, d'une humble pos- 
tulante de Sainte-Genevteve, nomm6e Rose 
Lesgu, du procureur g6n6ral Gauthier, 
de M. de BnStigny et de leurs domes- 
tiques, Claude et Navet. 11 faut lire dans 
les chroniques du Carmel le curieux et 
naif r6cit de ce voyage d'Espagne , qui ftit 
encombrG d'autant d'incidents et de tra- 
verses que le serait aujourd'hui une expe- 
dition a travers les placers de la Califor- 
nie ou les grands deserts africains. II a 
tout le charrae de ces Iggendes primitives, 
qui nous racontent les premiers efforts 
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d'apostolat et les saintes peregrinations 
de nos peres dans la foi. 



IV 



A peine les pelerins etaient-ils arrives a 
Nantes, d'ou ils devaient s'embarquer 
pour l'Espagne, que le valet deM. Gau- 
thier, Claude, fut atteint de la peste. « II 
couchait, disent les chroniques, avec le 
brave Navet, domestique de M. de Br6- 
tigny; Tun et l'autre etaient des Ames 
d'eiite et dignes de celles de leurs maitres. 
La nuit ,• Claude se trouva mal ; un grand 
vomissement qui survint ne diminua point 
ses douleurs de t^te : des lors , fievre , 
tumeur dans Taine , tous les signes enfin 
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de la peste. M. Gauthier, quoique extr6- 
mement 6mu de cet accident, conserva 
cependant le calme et cette dignity simple 
des personnes habitudes k s'abandonner h 
Dieu et k commander k leurs passions; 
mais il n'£tait pas maltre de la paleur et 
de la fatigue de son voyage ; c'6tait pour 
lui un vrai contre-temps de se trouver 
tout k coup priv6 d'un serviteur digne 
de toute sa confiance. Toute la compagnie 
prit part k sa peine, la charity qui les 
guidait rendait leurs joies et leurs dou- 
leurs communes. M. Gauthier 6puisa 
toutes les ressources; mais voyant que 
le mal ne faisait qu'augmenter , il donna 
au sieur Navet tout l'argent n^cessaire 
et m6me son propre linge, et lui fit con- 
duire Claude au faubourg ou Ton rece- 
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vai t les pestif6r6s , le recommandant de 
son mieux aux administra teurs , et leur 
offrant de pourvoir h tous les frais de 
maladie et de convalescence, si Dieu ren- 
dait la sant6 & ce bon serviteur : c'est ce 
qu'on n'esp6rait gufcre... Dieu veut 6tre 
pri6; nos voyageurs le savaient trop bien 
pour ne pas lui exposer tous leurs besoins, 
tous leurs d£sirs : « Seigneur, disaient-ils, 
« daignez, daignez ne pas nous s6parer, 
« donnez-nous k tous de voir Tceuvre 
« achev£e pour votre gloire. Dites seule- 
« ment une parole, et votre serviteur sera 
(( gu6ri. » Celui qui a loue la foi du cen- 
tenier ne pouvait m Uprise r celle de tant 
de bonnes Ames ; et le lendemain le sieur 
Navet 6tant retourn6 h Th6pital pour voir 
le malade qu'il croyait mourant, fut bien 
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surpris de le trouver en parfaite sant6 et 
d£j& tout pr6t a revenir servir son maitre 
et les amis de celui-ci : et c'est ce qu'il 
fit apres avoir pris soin de se purifier au 
grand air pendant quelques jours 1 ... » 
Ce miracle de gu6rison , d'autant plus 
Evident aux yeux des fervents voyageurs 
que Claude n'avait pris aucun remede , 
fut d'un presage heureux pour le succes 
de Tentreprise. Toutefois, nos pelerins 
n'&aient qu'au d6but de leurs m6saven- 
tures, et, avant de revenir heureux et 
triomphants, ilsdevaient traverser toute 

1 Chroniques de VOrdre des Carmelites, t. I«r, 
p. 47. La relation de ce voyage d'Espagne a 6t£ 
r&Ligee d'apres des notes journalises prises par 
Mme Jourdain et par Navet lui-meme, « dont 
l'humble r61e de domestique ne fit, disent les 
chroniques, que cacher le merite et l'esprit. » 
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une s6rie de rebuts, de contrariety, d'ao. 
cidents et d'6preuves. Apres avoir attendu 
fort longtemps a Nantes un navire en par- 
tance pour TEspagne, ils se rendent k 
Saint-Nazaire pour monter h bord de VOM- 
sie y trois-mats fr6t6 par M. de Br6tigny et 
qui devait les descendre & Bilbao. A peine 
embarqu<§s, voila que des vents contraires 
et une violente tempfete les rejettent dans 
le petit port de Pouliguen , ou il leur fallut 
rester quinze jours , pendant lesquels une 
lettre pressante vint rappeler a Paris 
M. Gauthier, qui fut, ainsi que le bon 
Claude , oblig6 de prendre cong6 de ses 
chers compagnons. L'&juipage ne put 
prendre la mer que le 10 d6cembre. Au 
bout de quelques lieues, une nouvelie 
temp&e le pousse jusque sur les c6tes de 



190 MADAME AGARIE. 

l'Angleterre. Ce n'6tait pas pr£cis6ment le 
chemin du Carmel ; aussi M. de Brgtigny 
ne cessait-il de s'6crier, en fa$on d'oraison 
juculatoire : Domine, impera ventis et fac 
tranquillitatem! Voyant que la temp&te 
alia it toujours croissant, « il jugea que 
c'6tait le fait de l'enfer d6chalne contre 
une entreprise qui devait lui ravir tant 
d'&mes, puisqu'un petit navire biscayen 
sorti du m6me port et qui suivait la m&me 
route ne sou ff rait pas de l'ouragan. II tira 
done d'un reliquaire qu'il portait sur lui un 
morceau de cire consacr6e que Ton appelle 
Agnus Dei, et en jeta par trois fois dans 
la mer, et, chose 6tonnante, la mer les 
rejeta autant de fois sur le tillac i . » La 

1 Chroniques de I'Ordrc des Carmelites , t. I«r, 
p. 52. 
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temp6te furieuse poursuitle navirepresque 
sans d6semparer jusqu'au moment oil Ton 
d£couvre les montagnes de Biscaye. Le 
capitaine du navire, bien qu'il eut fait 
march£ avec M. de Br^tigny pour con- 
duire toute sa troupe jusqu'St Bilbao , se 
d6termina k d6barquer k Laredo, petit 
port situ6 h environ douze myriam&tres 
de Valladolid, et 06, le croirait-on? les 
fervents pterins du Carmel commence- 
rent par avoir affaire aux agents du Saint- 
Office, « tous personnages de haute 'taille 
et d'un aspect grave * » , qui vinrent s'in- 
former de I'objet de leur voyage. M. de 
Br6tigny leur exposa tout le detail de 
leur sainte entreprise, et, bien qu'ils en 

1 Ghroniques de Vordre des Carmelites, t. I«*, 
p. 52. 
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fussent extr&mement 6difi6s , ils ni'en 
proc^derent pas moins a une minutieuse 
visile de tous les objets a 1' usage des 
voyageurs. « Ils demanderent h M. de 
Br6tigny, disent les relations , les ceuvres 
de sainte Th6r6se en frangais, les re^urent 
et les garderent avec beaucoup de d6vo- 
tion, et de plein droit emporterent une 
Imitation de JSsus- Christ, parce qu'il ne 
s'y trouvait # pas de nom de traducteur. 
On craignait m&me qu'ils ne fissent quel- 
ques affaires h cette occasion; mais une 
heure apresils rendirent. . . la couverture, 
sans que depuis il eut 616 question du 
livre m&me '. » 
C'est a Texcellente et pieuse M™ 6 Jour- 

i Chroniques de VOrdre des Carmelites , t. I«r, 
p. 55. 
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dain que Ton doit ce dernier trait, dans 
lequel on ne saurait m£connattre une 
innocente raillerie, une pointe de satire 
et d'esprit frangais , et comme une I6gere 
protestation contre ces proc6d6s d'inqui- 
sition, contre ces douanes de la con- 
science, qui furent de tout temps si con- 
traires k nos habitudes et k nos mceurs. 
De tels usages, qui eussent frapp6 de 
respect et peut-6tre d'eflroi tout bon 
Espagnol, faisaient fine m en t sourire une 
Parisienne engag£e dans la plus haute 
devotion et presque sur le seuil du cloltre ; 
tant il est vrai, comme nous l'avons d&ja 
fait remarquer, que la pi6t6 elle-m&ne 
a ses frontieres nationales et ses families 
d'esprit , ses nuances et/ses physionomies 
distinctes, dont les caractbres se perp6- 
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tuent malgr6 rinflexibilitt et runiformit6 
de la regie chrgtienne. 



De Laredo a Burgos le trajet se fit h 
dos de nmlet, et fut fGcond en Amotions 
p6ri Ileuses. II fallut pendant plusieurs 
journ6es cheminer k travers de hautes 
montagnes couvertes de neige et sem6es 
de precipices; marcher de longues heures 
sans trou ver une seule maison ; vivre de 
sardines salves et de « lait caill6, frit 
dans de I'huile avec de Tail ; » coucher 
sur la terre nue dans des gites « qui re- 
pr6sentaient au naturel ratable de Beth- 
lehem. » Tontes ces 6preuves n'appor- 



QUATRIEME PARTIE. 195 

taient que douceur et consolation aux 
futures Carmelites; mais elles eurent de 
plus a affronter de v6ritables p6rils. . A 
une demi-lieue de Laredo, M me Jourdain, 
jet£e k terre, pensa 6tre broy6e sous les 
pieds de sa mule ; un peu plus loin ce fut 
le tour de M. de BrGtigny, puis ceiui de 
Rose Lesgu , que sa monture ombrageuse 
langa au beau milieu d'une mare. « Cha- 
cun fit a son tour le tourment des au- 
tres, » disent les chroniques. Toutefois, 
dans le cours du voyage , les pelerins se 
virent secourus d'une mani&re providen- 
tieile par un j eune cavalier qui ne dit point 
son nom; beau , bien fait, bien v6tu, obli- 
geant et poli, il les pr6c6dait partout, les 
tirant des pas difficiles, leur cboisissant * 
les meilleures hdtelleries, et y veillant a 
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leur bien-6tre. Quel 6tait ce personnage 
mysterieux? Les voyageurs ne purent 
jamais le savoir, mais M me Jourdain l'ap- 
pelait tout bas notre Raphael. 

A Burgos, les pterins du Carmel re- 
gurent une splendide hospitality chez une 
tante de M me de Pucheuil , et firent pour 
la premiere fois connaissance avec les 
filles de sainte Th&rese. AValladolid, ou 
ils arriv&rent par le coche ie dimanche 
d'avant NoSl, ils furent re$us chez le 
docteur de Qu6sada , homme de quality , 
qui voulut d'abord traiter ses hdtesses 
avec tout le faste du c6r6monial espagnol ; 
mais il finit bient6t par se rendre aux 
scrupules de leur humility, et par les 
laisser libres de vaquer a leurs devoirs 
et h leurs visites de devotion sans 6tre 
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pr6c6d6es ou suivies de toute une troupe 
d'estafiers. M me Jourdain et ses compa- 
gnes resterent a Valladolid tout le temps 
que durerent les negotiations; 6 tab lies 
dans un petit appartement retire de la 
maison du docteur, elles y dresserent un 
oratoire ou, pour employer le langage 
du Carmel, un ermitage, ou quelqu'une 
d'entre elles etait toujours h prier et k 
s'offrir a Dieu pour hater le succes de la 
sainte en t rep rise , pendant que les autres 
allaient visiter les Carmelites de la ville 
pour s'instruire des regies et des usages 
de l'ordre. 

En arrivant a Valladolid, M. de Br6- 
tigny s'6tait mis en devoir d'agir vigou- 
reusement aupres du g£n6ral des Cannes. 
II lui avait 6crit une lettre qui r6sumait 
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toutes ses supplications pr6c6dentes ; et 
il avait re$u une r^ponse, pour ainsi dire, 
d6risoire , dans laquelle le g6n6ral le plai- 
gnait ironiquement d'etre venu de si loin 
et d' avoir affronts tant de dangers pour 
perdre sa peine et son temps. Pour comble 
de disgrace , il apprit la mort de la m&re 
Marie de Saint-Joseph, k laquelle il devait 
la premiere* pens6e de l'6tablissement des 
Carmelites en France, et qui avait elle- 
m6me employ^ k cette oeuvre pieuse tout 
le credit que lui valaient sa naissance et 
ses 6minentes vertus. M. de Br6tigny 
comptait sur elle pour faire le voyage 
de Paris ; son nom 6tait mftrae le seul qui 
fftt prononc6 dans le bref de jussion , qui 
des lors devenait inutile. A la nouvelle 
de cette mort , BL de Br6tigny courba la 
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t6te avec une tristesse r6sign6e : « Je 
n'attends plus rien des hommes, dit-il; 
mais j'attends tout de Dieu '. » Cependant 
la pr6sence de M. de B6rulle lui pa rut 
absoluraent n6cessaire, et, en £crivant k 
M me Acarie pour lui rendre compte de son 
voyage et de ses deceptions, il lui re- 
commanda d'user de toute son influence 
sur leur ami commun pour le decider k 
venir en Espagne. Apr&s quelques hesi- 
tations, inspires par un sentiment pro- 
fond d'humilit6, M. de B6rulle se rendit 
aux instances de M me Acarie ; il se mit en 
route le 9 fevrier 1604, en compagnie 
de M. Gauthier, qui avait d'ailleurs pro- 



1 Ghroniques de VOrdre des Carmelites, t. I«r, 
p. 60. 
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mis & ses amis , en les quittant a Nantes , 
de revenir bient6t joindre ses efforts aux 
leurs pour le triomphe de la sainte en- 
treprise. Les deux voyageurs, munis d'un 
nouveau bref du pape pour le nonce d'Es- 
pagne, et des lettres du roi pour le comte 
de Baraulf, son ambassadeur, arriv&rent 
k Burgos le 24 fevrier, apres une tra- 
vers6e p6nible et orageuse, pendant la- 
quelle M. de B6rulle fut jet6 deux fois de 
suite h la mer. lis rejoignirent Valladolid 
au commencement du car6me, et, h peine 
arrives , ils purent se convaincre des in- 
nombrables difficulty qu'ils auraient a 
surmonter avant d'atteindre le but de 
leurs communs efforts. Ils eurent h subir 
les proc6des les plus d6sagr6ables de la 
part des Carmes : paroles vives et imper- 
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tinentes, refus pleins de durete, sarcasmes 
m&me, rien ne leur fut 6pargn6. ^inter- 
vention du nonce et de Philippe III lui- 
m6me fut n6cessaire pour qu'on voultit 
se prfeter aux premiers pourparlers. A 
peine 6taient-ils entam6s, qu'une foule de 
pr6textes, d'habilet^s, d'atermoiements 
et de temporisations vinrent trainer les 
choses en longueur, et promener M. de 
B6rulle de Madrid a Tol&de, de S6govie 
& Valence, d'Avila k Pampelune, & Sala- 
manque ou a Burgos. Rien ne rebutait le 
saint prfetre, qui avait tout d'abord gagn6 
& sa cause les Carmelites espagnoles. L'une 
d'elles, la m£re Anrie de J6sus, du mo- 
nastere de Salamanque, charm6e de sa 
fermet6 vis-&-vis des p6res , disait en par- 
lant de lui : « Ce petit don Pedre a plus 
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de force et de vigueur qu'eux tous , et 
notre sainte Mfere 1'eAt bien aim6 *. » De 
son c6t6, M. de B6ruile entretenait sa 
patience et son courage par une cofres- 
pondance active avec M me Acarie, k la- 
quelle il confiait ses d-marches, ses es- 
p6rances, ses angoisses et ses secretes 
dgfaillances. 

« Vous ne croiriez jamais, lui 6crivait- 
il, sinon apres l'avoir vu, combien en ce 
pays les premieres impressions sont fortes. 
Je pense que vous m'y avez fait venir pour 
y apprendre & 6tre opini£tre. . . Dieu veuille 
que ce soit selon sa sainte volont6 ! En 
cette grande distance des lieux, en la- 



i Chroniques de I'Ordre des Carm&lites, 1. 1« , 
p. 83. 
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quelle on ne peut attendre si longtemps 
les avis, je vous supplie de ne pas omettre 
de me rendre vos pens^es sur i'heure 
m6me qu'elles entrent dans votre esprit, 
et qu'elles demeurent stables devant Dieu 
en Toraison, sans attendre nos lettres 4 . » 
M me Acarie lui r6pondait « que Dieu par 
sa grande mis6ricorde soutenait tout a 
dessein, et quelle reconnaissait k vue 
d'oeil qu'il se mfelait de cette affaire a . » — 
« Prenez-y garde , ajoutait-elle , et ne d6- 
fSrez pas tant h Pavis d'autrui que vous 
n'appliquiez ce que Notre-Seigneur vous 
a pr6t6 de lumteres. II est n6cessaire que 

1 CEuvres de Birulle, in-folio, p. 1228. Ces 
(Eirvres renferment sept lettres adressSes par Berulle 
a M*» e Acarie pendant son sejour en Espagne. 

2LePereHerv6,p.334. 
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les ames que vous choisissez soient ac- 
compagn6es de vraies et sol ides vertus, 
k quoi j'aurais plus d'6gard que si elles 
excellaient en quelque gr&ce ou don de 
Dieu fort particulier et extraordinaire; 
car souvent le diable trompe en ce point. 
Au nom de Notre-Seigneur J6sus-Christ, 
faites choix d'esprits oti reluise plus par- 
ticuliferement cette vertu de charit6; des 
coeurs pleins d'amour, des &mes grande- 

ment compatissantes au besoin de leur 
prochain... * » 

Nous ne saurions entrer ici dans le 
curieux detail des demarches faites par 
M. de B6rulle, ni raconter, malgr6 leur 



* * Vie deBtrulle, par Habertde Cterisy, livrel er , 
chap. 14. 
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int6r6t, la l^ngue s6rie des 6preuves que 
durent traverser ces pieux nggociateurs 

avant d'atteindre le but tant d6sir6. Di- 

» 

sons seulement que , le nonce ayant fini 
par menacer de suspense et d'interdiction 
le p6re Francois de la M6re de Dieu , B6- 
rulle regut enfin l'autorisation de conduire 
en France les six religieuses qu'il d6sirait, 
et qu'il avait jug6es propres k y propager 
la r6forme de sainte Th6r6se. II prit k 
Salamanque la mere Anne de J6sus, la 
mbve Beatrix de la Conception et la m6re 
lsabelle des Angesj le monastere d'Avila 
lui fournit les m^res Anne de Saint-Bar- 
th61emy et L6onore de Sain t- Bernard ; 
celui de Burgos, la m&re lsabelle de 
Saint- Paul. 



6' 
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VI 



Les anciens biographes de B6rulle , de 
M me Acarie, et les chroniqueurs priraitifs 
du Carmel racontent avec xm charme in- 
fini les moindres details de ce nouveau 
voyage, commence nuitamment, dans te 
plus grand mysl&re, tant on craignait 
quelque surprise ou quelque difficult 
nouvelle ; poursuivi a travers uiie fettle 
d'accidents et in&ne de p6rils, et enfin 
termini triomphalement au milieu des 
acclamations populaires, de i'empresse- 
ment de la cour et des benedictions du 
% clerg6. 

a Les six religieuses allaient seules, dit 
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le plus ancien des historiens de B6rulle, 
dans un carrosse k part, et les dames 
franchises seules dans un autre. Ainsi 
ces saintes filles, n'ayant ni hommes ni 
femmes parmi leur petit troupeau , gar- 
daient en quelque fa^on et autant qu'elles 
pouvaient la cl6ture au milieu de la cam- 
pagne m&me et par les chemins. Une seule 
fois M. de B6rulle quitta son cheval et 
entra dans le carrosse des dames fran- 
gaises, afin de les rassurer dans la crainte 
ou elles 6taient au passage d'un torrent, 
et , refusant la commodity et la douceur 
qu'il eut pu trouver en leur compagnie 
et en leur conversation , il ne voulut en- 
trer en soci6t6 avec elles que pour les 
peines et les p6riis. En effet, le p6ril fut 
assez grand, et le carrosse, se trouvant 



\ 
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au fort de l'eau, fat tellement emport£ 
et renvers6, que Tune des deux porti&res 
6tait en bas, et Fautre en haut. N6an- 
moins elles crurent que sa presence ne 
leur avait pas 6t6 inutile... Les meres 
coururent en outre un tres-grand danger 
a l'entr6e de la Biscaye, par l'imprudence 
des hommes et la malice des demons, et 
il n'y eut que la bont6 de Dieu qui les en 
garantit. Elles 6taienl dans leur carrosse 
tout attel6, proche d'un pont qui n'avait 
pas de garde -fou, et qui est fait pour 
joindre deux montagnes, lesquelles sont 
s6par6es par un grand precipice qui se 
trouve entre deux. Et voila que le cocher, 
qui ce jour-l& n'avait pas 6t6 des plus 
sobres, ayant touch6 les mulets avant 
que d'etre sur son stege, ils emport&rent 
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le carrosse avec une telle impetuosity et 
dans un tel d&ordre , que les deux roues 
d'un c6t6, ayant perdu terre, 6taient 
toutes sur le pr6cipice et hors du pont , 
et qu'il semblait que le chariot de ces 
saintes filles d'Elie, devenant semblable 
a celui d'Elie m6me, volait comme le sien 
en l'air et sans appui. Quelques-uns des 
Frangais, qui n'gtaient pas loin de la et 
qui ne marchaient pas encore, les virent 
en cet 6tat, et ils en furent tellement 
effray6s, qu'ils se jet&rent k genoux, et, 
faisant un grand cri, demanderent secours 
et misericord e au Giel. Mais ils en eussent 
bien fait davantage s'ils eussent vu la 
m6me chose que la soeur Anne de Saint- 
Barth61emy : car elle apenjut au m6me 
instant une troupe de demons qui, for- 
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cen6s de d6pit et de rage contre cette 
pieuse entreprise, se pendaient aux roues, 
et qui tdchaient de pr6cipiter au fond de 
cet abime cette sainte colonie de la M&re 
de Dieu. Mais cette grande princesse, qui, 
plus terrible qu'une arm6e rangge en ba- 
taille, assujettit les puissances mdmes des 
enfers, fit que, malgrg leurs efforts, le 
carrosse demeura droii et suspendu de la 
sorte le long du pont, comme si les roues 
eussent 6t6 anim6es. . . ou plutdt ces bien- 
heureux esprits qui tralnent le chariot du 
Seigneur soutinrent celui de ces bonnes 
Ames , et, par l'ordre de leur grande 
. Reine, les d6fendirent contre les esprits 
malins 1 . » 



i Habertde G&isy, p. 371 et suiv. 
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Des que le pieux cortege fut arriv6 k 
Bordeaux, M. de B6rulle prit cong6 de 
ses compagnons de voyage, et se rendit 
en toute hate k Foutainebleau offrir ses 
hommages au roi et lui annoncer le suc- 
ces de ses p6nibles negotiations. Henri IV 
accueillit ce message avec une joie ex- 
treme, et il chargea son aumdnier de 
recommander la France aux prieres des 
filles de sainte Th6rese. Celles-ci, de leur 
cdt6, s'acheminaient vers Paris, recueil- 
lant partout, et sp6cialement k Bordeaux, 
a Saintes, k Poitiers et k Orleans, des 

* 

temoignages publics et 6clatants de la 
v6n6ration qu'elles inspiraient au peuple. 
Les maisons religieuses se disputaient la 
joie de leur offrir I'hospitalite , et pour 
leur faire honneur on voyait rivaliser 
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d'empressement les municipality et les 
habitants des villes, aussi bien que les 
seigneurs et les populations rurales. 



VII 



Les Carmelites arriverent a Paris le 
15 octobre 1604. 

Entries par la porte du faubourg Saint- 
Jacques, elles voulurent se rendre imm6- 
diatement a Saint -Denis, dont on c6l6- 
brait Toctave, pour mettre le nouveau 
Carmel sous la protection du glorieux 
patron de Paris et de la France. Sur le 
pont Notre -Dame, elles furent accost£es 
par deux carrosses magnifiques : dans le 
premier se trouraient M me " de Longueville 
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et d'Estouteville; dans le second, M me de 
Br6aut6, M me Acarie et ses trois filles. 
Pres d'eux se tenait M. de B6rulle, « bien 
en ordre , dit M me Jourdain , mont6 k che- 
val avec une housse, et si bien 6quip6, 
qu'il semblait un grand pr61at *. » Le 
cortege poursuivit sa route, et marcha 
en silence jusqu'a Saint-Denis; et ce ne 
fut qu'apres avoir honord les saintes re- 
liques que l'illustre et pieuse compagnie 
echaDgea queiques paroles de politesse et 
se livra sans contrainte & la joie de se 
voir enfin r£unie, et d'avoir atteint le but 
de tant de nobles efforts et de vceux si 
ardents. « Qui pourrait exprimer, disent 
les chroniques , les sentiments de tous les 

i Chroniques, etc., tome I", p. 114. 
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coeurs dans ce moment solennel? mais 
surtout l'impression de cette scene dans 
l'ftme de M me Acarie, elle qui 6tait l'ins- 
trument special de Dieu dans cette grande 
oeuvre? Cependant elle n'eut 6t6 remar- 
quable alors que par son silence. On eut 
dit qu'elle voulait cacher aux creatures 
et k elle-mfeme les mouvements dun 
coeur habitu6 k n'avoir pour t6moin que 
leCieP. » 

Le lendemain, les filles du Garmel com- 
munierent k Montmartre, dans la cha- 
pelle des Martyrs , de la main deM.de 
Br6tigny, « qui benissait mille fois le bon 
Dieu de ce qu'il voyait enfin l'accomplis- 
sement d'une oeuvre pour laquelle il avait 

^ i Chroniques, etc., tome I", p. 414. 
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travail^ , prig et souffert pendant plus de 
vingt ans * . » Ce ne ftit que le 1 7 octobre 
qu'eut lieu la prise de possession du mo- 
nast&re de la rue Saint- Jacques. Suivant 
l'usage de sainte Th6r6se, la m6re Anne 
de J6sus entonna en entrant le psaume 
Laudate Dominum, omnes gentes, auquel 
s'unit, dans une voix 6mue et sympa- 
thique, une assistance nombreuse ap~ 
partenant k la plus haute soci6t6 de Paris 
ou de Versailles , tandis qu'au dehors re- 
tentissaient les vivat de la foule, qui se 
r6jouissait comme d'un triomphe de 1'ar- 
riv6e des Carmelites, Chacun louait Dieu 
et bgnissait l'Espagne du bienfait dont la 
France leur 6tait redevable. Et pourtant 

* Chroniques, etc., tome I er , p. 115. » 
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de quoi s'agissait-il? De quelques pauvres 
religieuses qu'on allait murer a jamais 
dans 1'enceinte d'un pauvre monast&re, 
ou elles devaient vivre oisives et inutiles 
selon le monde , ne pouvant ni enseigner 
les enfants, ni soigner les malades, ni 
visiter les indigents. Mais pour ces popu- 
lations ferventes, fornixes k la vie spiri- 
tuelle, 61ev6es dans la foi k 1'Invisible, 
ce monastere 6tait une 6cole d'&mes h6- 
roiques, il repr^sentait la plus haute 
expression des virtus qui sont la s6ve 
• des soci6t6s humaines ; a leurs yeux , ces 
humbles filles de l'Esprit de sacrifice et 
d' amour gtaient d'illustres servantes de 
Dieu, des anges visibles qui allaient prier, 
les mains levies , sur la montagne du 
Carmel, pendant qu'elles-mfones luttaient 



h 
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i 

dans la plaine , et dont la puissante in- 
tercession devait all6ger leur fardeau, 
adoucir leurs souffrances, soutenir leur 
courage , et leur donner la victoire dans 
le rude combat de la vie. 



VIII 



M me Acane 6tait parvenue au comble 
de ses voeux. Eh permettant l'6tablisse- 
ment du Carmel sur la terre frangaise, 
le Seigneur avait r6alis6 ses plus cheres 
esp^rances. Mais il lui restait encore 
beaucoup a faire pour accomplir son 
oeuvre et avant de toucher le port. Le 
nouveau couvent r^clamait des novices, 
et les postulantes de Sain te - Genevieve 



218 MADAME ACARIE. 

soupiraient aprfes le jour ou il leur serait 
permis de revfetir la bure du Carmel. Mais 
les m&res espagnoles , n'entendant pas le 
fran^ais, et ne pouvant juger par elles- 
mfones de la vocation et du m6rite des 
sujets, s'en rapport&rent au choix et k 
la sagesse £prouv£e de M me Acarie. Elle 
fut, ainsi que MM. Gallemant, Duval et 
deB6rulle, d'avis de ne recevoir d'abord 
que trois postulantes, malgr6 le nombre 
considerable de celles qui se pr&en- 
taient , et son choix s'arrfcta sur M lle d'Ha- 
nivel , fille de messire Robert d'Hanivel , 
chevalier de l'ordre de Saint-Louis, grand 
audiencier de France; sur M me Jourdain, 
cette pieuse et aimable veuve qui nous 
a guid6 pendant tout le r6cit du voyage 
d'Espagne ; et sur Andree Levoix , sa 
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servante et son amie. Leur reception eut 
lieu k la Toussaint. Un cortege compost 
de personnes du premier rang accom- 
pagna les trois novices jusqu& la porte 
du monast&re. La duchesse de Lon- 
gueville donnait la main a M Uo d'Ha- 
nivel, M me d'Estouteville a M me Jourdain ; 
M me Acarie venait la derntere, conduisant 
sa fid&le Andr6e. Alors, disent les chro- 
niques, la m&re Anne de J6sus fit une 
action a jamais memorable : « Apr&s 
avoir salu6 Leurs Altesses h la porte con- 
ventuelle, elle avancja le bras pour faire 
entrer la premiere Andr6e Levoix, que 
Ton conduisait la derni&re. Cette pr6f6- 
rence, loin de choquer la d&icatesse des 
deux princesses et de Tassembtee, fut 
admir£e comme un trait de veritable 
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esprit 6vang6lique 1 . '» Andr6e Levoix fut 
done revfetue avant ses deux compagnes , 
et elle obtint, grace a une action qui 
prouvait que T6galit6 chr6tienne n'6tait 
pasun vain mot sur le Carmel, le glorieux 
titre de premihre carmilite de Frame. Elle 
prit le nom de sceur Andr6e-de-tous-les- 
Saints. 

Peu apres, Notre -Dame -des -Champs 
ouvrit ses pprtes k plusieurs autres no- 
vices de la petite communaut6 de Sainte- 
Genevieve. M me Acarie, qui les avait for- 
nixes et pr6par6es pour la regie claustrale, 
ne les abandonnait pas sur le seuil du 
nouveau monastfere. A la pri&re des meres 



1 Chroniques de I'Ordre des Carmelites, t. I", 
p. 119. 



QUATRIEME PARTIE. 221 

espagnoles, elle continuait de les visiter, 
de les instruire, de leur prodiguer ses 
conseils et ses soins de mere spirituelle. 
En mfone temps, car sa pieuse ardeur ne 
faisait que s'accroitre en proportion des 
efforts et des sacrifices que ngcessitait 
chaque oeuvre, elle s'occupait activement 
de la propagation de Tordre et de la fon- 
dation de nouveaux monasteres. Secon- 
ds par M me de Breaute, M l,e de Viole, 
M. de Bretigny, le president de Bouville, 
le cardinal de Joyeuse, et par une foule 
de z616s chr6tiens, elle etablit successi- 
vement les Carmelites h Pontoise, k Dijon, 
h Amiens, & Tours et h Rouen. Des debris 
de sa congregation de Sainte- Genevieve 
elle forma dans l'h6tel de Saint- Andre, 
au faubourg Saint -Jacques, un couvent 
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d'UrsuIines, consacr6 particulterement a 
l'6ducation des filles indigentes. 



XI 



Cependant la sainte femme, qui avait 
accompli son oeuvre terrestre, sentait se 
briser un h un tous les liens qui l'atta- 
chaient au monde ; des pressentiments 
surnaturels et des visions myst6rieuses 
lui annongaient que Fheure etait proche 
ou elle devait 6tre d6barrass6e de toute 
entrave humaine, oii elle allait enfin 
quitter le rivage et voguer vers Tinfini. 

Le 15 septembre 1608, sa fille Mar- 
guerite, qui devait 6tre une des gloires 
du Carmel de France sous le nom de la 
mere Marguerite du Saint - Sacrement , 
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prit le voile au couvent de la rue Saint- 
Jacques; elle 6tait ag£e de quinze ans; 
elle y fut rejointe le 24 juin 1607 par sa 
sceur Genevieve, qui avait h peine atteint 
le m&ne Sge; le 23 mars 1608, Marie, 
leur atn6e, que de nombreuses irresolu- 
tions avaient encore retenue dans le 
monde, prit, comme ses deux soeurs, 
Thabit religieux. Peu de temps apr&s cette 
derniere separation, M me Acarie perdit 
M. Avrillot, son p£re, qui avait depuis 
peu d'ann£es quitt6 la Champagne pour 
venir habiter chez elle a Bercy. Enfin, 
dans les derniers jours d'octobre de Fan- 
nie 1613, M. Acarie lui-m6me fut atteint 
d'une maladie grave qui 1'emporta en 
quelques jours. 

Apr^s avoir rendu les derniers devoirs 

7. 
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a l'homme excellent dont elle avait port6 
et honors le nom, la sainte femme, qui 
avait pourvu & I'^tablissement de ses fils 
et arrange les affaires de sa maison de 
fa^on k ne leur 16guer aucun embarras, 
suivit la voix qui l'attirait depuis long- 
temps vers le Carmel . On a vu , au com- 
mencement de ce r6cit, avec quelle force 
la vocation religieuse avait parl6 h sa jeu- 
nesse , et quel triomphe elle dut rem- 
porter sur elle-mfone pour se r£signer 
aux ordres de ses parents, et pour con- 
sen tir a subir les ennuis et les perils de 
la vie s6culiere. Depuis lors elle avait fait 
et renouvel6 le voeu d'entrer dans le 
cloitre aussit6t qu'elle serait mattresse 
d'elle-mfone et libre de tout devoir hu- 
main. Un jour qu'elle s'etait rendue & 
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un pelerinage tr6s - fr6quent6 du pays 
lorrain, k l'6glise Saint-Nicolas, pr6s 
Nancy, la voix mystique de sainte Th6- 
rese lui annonca qu'elle entrerait au Car- 
mel non, comme c&ait son d6sir et son 
attrait, en quality de mere et de professe, 
mais comme simple soeur converse, vou£e 
aux travaux les plus p6nibles et les plus 
rehutants du monastere. Aussi quand 
vint I'heure de son entifcre consecration 
& Dieu , elle demanda aux sup6rieurs , a 
titre de gr&ce, d'etre recue parmi les 
Carm61ites en quality de soeur converse , 
et d'etre plac£e dans la plus pauvre mai- 
son de l'ordre. 

a Dieu m'oblige a n'fetre que soeur con- 
verse, » r£pondit-elle & M. Duval, qui lui 
repr&sentait qu'elle serait plus utile au 
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Carmel en y entrant comme religieuse de 
choeur. En vain fit-il tous ses efforts pour 
ebranler une resolution qu'il jugeait ex- 
cessive : la Sainte r£sista h toutes les 
instances, et M. de B6rulle decida qu'il 
fa II ait, par respect pour la volonte du 
Ciel , la laisser libre de donner k Tordre 
naissant un exemple h£roique de morti- 
fication et d'humilite. 

Les sup6rieurs, apres mftre delibe- 
ration, choisirent le couvent d' Amiens, 
comme 6tant plus k leur port6e que tout 
autre s'ils avaient besoin de recourir aux 
lumieres de la future bienheu reuse. 

M me Acarie y arriva au commencement 
du car£me de 1614. Elle y fut re$ue sous 
le nom, aujourd'hui b£atifi6, de soeur 
Marie de Tlncarnation. 
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Ici commence dans les histoires de la 
bienheureuse un nouveau r6cit, une espece 
de seconde vie superpos6e a la premiere, 
et ou sont racont^es en detail les ange- 
liques vertus dont elle 6difia les couvents 
qui eurent la fortune de la posseder, ses 
extases, ses visions, et jusqu'k ses souf- 
frances mystiques pendant la courte du- 
r6e de sa profession religieuse K . Cette 
derniere p6riode n'entre point dans les. 
intentions de ce modeste travail, dont le 



1 Elle mourut au couvent des Carmelites de 
Pontoise , le 18 avril 4648. 
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but a 6t6 surtout de dire comment on 
comprenait la vie chrtHienne dans cette 
incomparable soci6t6 du xvn 9 siecle, qui 
eut comme une autre ses licences et ses 
r6voltes pr6somptueuses , mais qui, au 
sein des plus graves d6sordres, fut plus 
que toute autre domin6e par la foi et 
purifi£e par le repentir. En esquissant 
quelques traits de Tadmirable figure de 
M me Acarie, j'ai essay6 de montrer ce que 
fut la femme du monde. Je m'arrftte sur 
le seuil du cloitre, en laissant k de plus 
a u tori ses et k de plus dignes le soin de 
peindre la Carmelite et de glorifier la 
Bienheureuse. 

FIN 
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